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La  Scène  efl  dans  un  Ville  ce  proche  Taris, 


E  P  ÏTR  E 

A 

MADAME  D    L 


(DURABLE  Clora 
Quedircz-vous  de  mon  audace  2 
Quoi  !  vous  offrir  la  Dédicacé 
D'un  ouvrage  de  fi  bas  prix. 

D'un  Opéra  comique  ï 
Certes  le  trait  eiï  fort , 
Ah  fufpendez  ce  ton  caulliquc 
Pour  examiner  fi  j'ai  tort. 

Mais ,  Madame  ,  je  me  fais  des  objections ,  que 
vous  n'aurez  jamais  l'injuftice  de  m'oppofer  ;  vous 
n'exigez  point  de  moi  des  dons  dignes  de  vous, 

Aij 


4  E  P  I  T  R  E. 

ce  feroir  me  mettre  malignement  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  rien  vous  offrir.  Comme  cette  Pièce  eft 
une  peinture  trop  commune  des  ménages  de  Pa- 
ris ,  j'ai  cru  y  trouver  quelque  chofe  d'analo- 
gue avec  le  votre  ;  on  y  voit  Mathurin  qui ,  félon  le 
Portrait  qu'il  fait  de  fa  femme ,  &  les  heureufes  pré- 
iomptions  qui  en  réfuirent ,  femble  vous  peindre 
d'après  nature  :  je  fuis  malheureufement  fondé  à 
vous  le  comparer  ;  fi  cela  ne  vous  fuppofe  pas  une 
grande  vertu,  attendu  mon  peudemerire,au  moins 
fuis  je  autoriféà  vous  adreiïer  la  Fable  fuivante. 

Jadis  un  Linot  au  Printems 
Cherchant  une  Compagne  aimable. 
Etroit  déjà  depuis  long  tems 
Sans  pouvoir  trouver  fon  femblable. 

Il  détefroit  le  faux  clinquant, 

Et  ne  rencontroit  que  des  belles  > 

Qui  fans  être  rebelles 

N'avoient  pour  lui  rien  de  piquant. 

Un  jour  perché  de/Tus  un  hêtre 
Rêvant  fur  l'état  de  fon  cœur  , 
Ses  foupirs  lui  faifoient  connoître 
Qu'il  étoit  très-loin  du  bonheur  , 
Et  qu'on  ne  trouve  le  bien-être,, 
Que  dans  une  commune  ardeur. 

Les  fons  d'une  voix  tendre 
Percent  les  airs  en  ce  moment , 


E  P  I  T  R  &.  ) 

Pour  la  première  fois  ,  il  s'imagine  entendre 
Les  doux  accords  du  fentiment. 

Il  vole  où  fon  deilin  l'engage  , 
Il  voit  cet  ob  et  enchanteur , 
Mais  héla?  !  .1  le  voit  en  cage 
Jugez  ici  de  fa  douleur. 

Cependant  fon  amour  extrême 
Ne  le  laide  pas-  réfléchir , 
Et  fans  efpoir  de  l'affranchis 
Il  s'expofe  lui-même. 

Prifonniere  d'un  Oifeleur , 
Cette  Linotte  avec  malice 
Entrainoit  dans  le  précipice 
Tous  les  Oifeaux  épris  de  fon  chant  fedu&eur» 

Celui-ci  que  l'amour  entraîne  ? 
Voit  encor  moins  le  trébuchet , 
Il  y  tombe ,  aufli-tôt  la  perfide  Syrenne 
Montre  fon  cœur ,  qu'elle  cachoit. 

Satisfaite  de  l'efclavage 
De  cet  oifeau  plaintif, 
Elle  applaudit  à  fon  ouvrage  3 
Et  cherche  un  autre  captif, 

Femmes  aimables  » 

Amants  parfaits , 
Ce  font  vos  portraits  véritables 
Que  je  raflemble  feus  ces  traits. 

Vous  me  permettrez ,  Madame  ,  de  vous  y  com- 
prendre à  jufte  titre  :  les  grâces  de  votre  efprit ,  for- 


jg  S  P  I  T  R  E. 

ment  afïêa  bien  le  parallèle  avec  le  chant  de  cette 
Linotte.  Je  fouhaite  que  cette  comparaifon  pique 
votre  amour  propre  ;  je  ferai  toujours  très -flatté  , 
de  chanter  la  Palinodie  ,  quand  il  vous  plaira  de 
faire  quelque  chofe  pour  mon  bonheur  ;  fans  rien 
facrifier  du  votre. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  refpe&f 


MADAME; 


Votre  ttès- humble  & 
ïrès-obiflanç  ferviteur, 
R.  Do  L,  V, 


LACOUPE 

ENCHANTEE, 

OPERA  COMIQUE. 

EN   UN    ACTE. 


SCENE    PREMIERE. 
NERINE,  COLIN, 

NERINE. 
Am.  PbM  inconfiant  que  fOnde, 

O  N  cher  Colin  que  ne  puis-je  l'apprendre 
Ce  qu'en  aimant  l'on  a  droit  d'exiger 
Pour  prix  d'un  amour  fî  tendre  ; 
Ne  pourai-je  l'engager 

Sans  plus  attendre 

A  te  vanger,. 

&.ÏV 


s.    la  coupe  enchantée; 

Non  ,  ron  cœur  n'eïï  épris 
Que  d'une  ingratte , 
Qui  te  flatte 
Afin  de  mieux  déguifer  les  mépris. 

COLIN. 

Air.  Ne  via -t- il  pas  que  f  aime. 

Quel  foin  étrange  prenez-vous 
D'allarmer  ma  tendre/Te? 
J'aime  fans  en  être  jaloux 
Mon  aimable  MaitrelTe. 

NERINE 

Air.  Tu  crojois  en  aimant  Colette. 

Tant  de  confiance  eft  ridicule  ? 
Oublie  une  ingratte  ,  crois-moi 
C'efl  pour  Lubin  que  fbn  coeur  brûle; 
Colette  ne  fent  rien  pour  toi. 

Air.  A  la  façon  de  Barbary,  \ 

L'autre  jour  au  bout  du  hameau 

J'apperçus  le  beau  Sire 
Qui  lui  contoit  feus  un  ormeau 
Son  douloureux  martire  ; 
Il  étoit  en  émotion 
La  fàridondaine  , 
La  faridondon. 
Et  la  jeune  Colette  auiïï 
Biribi  , 
A  la  façon  de  Barbari 
Mon  ami,. 


OPERA  COMIQUE. 
COLIN. 

Air.  Ne  vous  laijfez.  jamais  charmer. 

Colette  tr.hiroit  mes  feux  , 

Et  tromperoit  mon  cœur  fincére  ; 

Je  l'ignorois...  j'étois  heureux  ; 

NERINE. 

Ceïï  pour  ton  bien  que  je  t'éclaire. 

Air.  Pour  pajfer  doucement  la  vie. 

Si  par  rri2  puifTance  infinie 
De  l'objet  dont  tu  fuis  la  Loi  > 
Je  te  fais  voir  la  perfidie  ; 
T'y  rendras-tu  ?  promets-le  moi  l 

COLIN. 

Air.  De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Mais  n'ai-je  pas  tout  lieu  de  craindre  , 
Que  votre  art  n'aille  la  contraindre  ; 
Si  fans  lui  nous  voyons  tomber 
Tant  de  femelles  dans  le  piège  ; 
Peut-elle  ne  pas  fuccomber 
A  la  force  dufortilége. 

NERINE. 

Air.  Et  le  tout  far  nature. 

Je  ne  ferai  nul  effort , 
Je  ne  ferai  nul  effort. 
Contre  les  effets  du  fore  » 


îo    LA  COUPE  ENCHANTÉE, 

Que  ton  cœur  fe  rafîbre  ; 
L'arc  fait  peu  s'il  n'eiî  d'accord 
Avec  la  nature. 

Air.  Du  Prévôt  des  Marchands 

Adieu ,  je  te  laiflc  y  revér  ,. 
Puis  je  reviens  te  retrouver. 
Fais  encor  expliquer  Colette  x 
Elle  va  venir  en  ces  lieux  ; 
Mais  fouviens-toi  qu'une  Coquette 
N'a  jamais  l'âme  dans  les  yeux. 


SCENE    II, 

COL  IN, 

Air.  L'autre  jour  étant  ajjlt.,. 

JAdis  la  fincerité 
Habitoit  dans  le  village,. 
L'aimable  ingénuité 
S'y  confervoit  d'âge  en  âge. 
On  regardoit  l'Amour 
Comme  un  tendre  falaire,, 
Et  chacun  tour  à  tour 
Vouloit  aimer  &  plaire» 

Mais  aujourd'hui  la  beauté 
Ne  doit  rien  à  ia  nature^ 
On  place  1%  volupté 


OPERA   COMIQUE.  ti 

Dans  le  fein  de  l'impofture  ; 
Le  Village  8c  la  Cour 
N'ont  plus  rien  qui  diffère  j 
On  y  traite  l'amour 
Comme  un  mal  néceflàire. 

•s)  Quoiqu'à  tromper  un  Amant , 
»  La  Coquette  ait  plus  d'adrefle  > 
,,  On  fe  préfervc  aifément 
,,  Des  pièges  qu'elle  nous  drefie  : 
5,  Mais  croiroit-on  trompeurs 
,,  Des  yeux  encor  novices. 
9)  Où  l'on  voit  tant  de  fleurs  , 
p,  Craint-on  des  précipices. 

Air.  Quel  voile  importun* 

Mais  hélas  !  je  vois  Colette , 
Son  air  enchanteur. 
Diflîpe  ma  douleur  ; 
Une  beauté  fi  parfaite 
Répand  dans  mon  cœur 
Un  poïfon  féducieur. 
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SCENE     III. 

COLETTE,  COLIN. 

C  O  L  I  NL 
Air.  A  quoi  s'occupe  M adelon. 

QrJEL  bonheur  vous  conduit  ici  ? 
Auprès  d'un  Berger  fidèle  ; 
Q-*.i  bonheur  vous  conduit  ici? 

COLETTE. 

C'eH  l'habitude  &  l'ennui. 

COLIN. 

Pouvez-vcns  me  répondre  aînfi  ? 
Quel  foin  prenez-vous  cruelle  , 
D'cmpoifonner  mes  plus  beaux  jours* 

COLETTE. 

Quoi  !  vous  plaindrez-vous  toujours. 

COLIN. 

Air.  Pour  un  amour  frivole^ 

La  plainte  eft  le  partage 
D'un  Amant  malheureux  % 
Un  fou,  ir  le  foulage 
Du  mépris  de  fcs  feux  \ 


VP1BRA    COMIQUE. 

Les  regrets  ont  des  charmes  ' 
Pour  un  fidèle  Amant  , 
Il  paye  par  fes  larmes 
Tribut  au  fentiment. 

COLETTE. 

Air.  Jean  faut  il  tout  vous  dire. 

Colin  ,  qui  vous  a  donc  apris 
Que  je  payafTe  de  mépris 
Une  ardeur  fi  parfaite  ! 

COLIN. 

C'eiî  mon  cœur.... 

COLETTE. 

Il  peut  vous  trahir , 

COLIN. 

yous  m'aimeriez  ! 

COLETTE. 

Moi  vous  hairï 
C'eft  outrager  Colette. 

COLIN. 

Air.  Plus  le  Sexe  a  de  droit  &  plus  il  en  abufe. 

Croyez-vous  donc  par-là  flatter  mon  efperance  3 
Colin  ne  craint  hélas  !  que  votre  indifférence  , 
Et  pour  un  tendre  Amant  que  vous  rçavez  charmer , 
N'eiï-ce  point  le  hair  que  de  ne  pas  l'aimer  ? 


t4      tA  COUPS  ENCHANTÉE; 
COLETTE. 

Air.  On  fait  ce  quonfeut* 

Que  votre  jaloux  cara&ére 
Me  fait  redouter  un  Amant , 
Puisse  fans  l'aveu  de  mon  père  , 
Comra&er  un  engagement  î 
Envain  vous  me  trouvez  gentille ,  ' 
Et  vous  me  peignez  votîre  ardeur  ; 
Puis-je  difpofer  de  mon  cœur  ? 
Vous  içavez  que  quand  on  ëlî  fille  , 
On  fait  ce  qu'on  peut , 
Et  non  pas  ce  qu'on  veut. 

COLIN. 

Àîh.  Ne  via- fil  pas  que  faimei 
AhîCruelle,  déguifez  mieux, 
Que  j'ai  fçu  vous  déplaire  , 
L'Amour  pour  former  de  doux  nœuds 
Confulte-t-il  &  rnere^ 


OPERA   COMIQVE.  ï$ 

— — g^^ss 

SCENE    IV. 

COLETTE,  COLIN,   LUBIN. 

COLIN. 
A  i  R.  Du  Prévôt  des  Marchands. 

JE  vois  venir  vers  nous  Lubin  , 
Il  faut  fixer  notre  deftin  , 
Chacun  à  vous  plaire  s'applique  , 
Si  l'un  des  deux  a  ce  bonheur. 
Il  faut  que  votre  bouche  explique 
Les  fentimens  de  votre  cœur. 

Air.  Via  cque  ceji  que  d'être  fi  bonne., 

Ilfaut  donc  prononcer ,  Colette  > 
De  qui  des  deux  vous  faites  choix,' 
Vous  fçavez  mon  ardeur  parfaite , 
Sur  vous  ce  font  là  tous  mes  droits."1 

LUBIN. 

Je  n'ai  pour  moi  pas  autant  d'éloquence  l 
Bien  aimer  voilà  ma  feience. 

COLIN. 

Ça  jugez-nous  donc, 
Nous  attendons , 
Dites  oui  ou  non  ? 
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LUBIN» 

Choillfîez  entrenous 

Un  tendre  époux  -, 

ChoiiifTez  entrenous. 

COLETTE. 

Â  i  r.  Au  bord  d'un  clair  ruijftau. 

Au  fëduifant  Berger 
Q'M  captive  mon  ame , 
Je  ne  cache  ma  flâmé 
Que  pour  mieux  l'engager. 
Que  ne  cherche-t-il  mieux 
A. deviner  Colette; 
Si  ma  bouche  eit  muette 
Qu'il  confulte  mes  yeux:. 

COLIN. 

A  r  r.  Ton  humeur  ejl  Cathereine'. 

Ah  .'  j'abandonne  la  place  , 
J'en  vois  trop  pour  mon  malheur , 
Je  n'ai  pu  fondre  la  glace 
Dont  vous  payez  mon  ardeur. 
En  vain  vos  yeux  pleins  de  flâmS 
Sont  l'image  du  bonheur. 
Il  faut  moins  d'art  &  plus  d'amè 
Quand  on  veut  garder  un  cœur. 


SCENE 
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^  1 mu  m  ni  »     iumnW 

SCENE    V. 

COLETTE,     LUBIN,; 

LUBIN. 
Air.  Nous  femmes  précepteurs  d'amour, 

AVEC  douleur  il  fort  d'ici, 
Que  faut-il  donc  que  j'en  augure  l 
Dois-je  me  retirer  auflïî 
Parlez. 

COLETTE. 

Pour  mes  feux  quelle  injure  ! 

Air.  Quand  vous  entendrez,  le  doux  zéphir. 

Quand  je  rebute  Colin  pour  toi , 
Ne  vois-tu  pas  ma  tendrefîe  extrême  l 
Lubin ,  Lubin  ! 

LUBIN  en  prenant  la  main  de  CoUttil 

Ah  pardonne-moi» 

COLETTE. 

Eft-ce  ainfi  que  l'on  aime  i 


tt 
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LUBIN. 
Air.  Quand  on  a  prononcé  ce  malheureux  oui 

Que  jaime  à  voir  en  toi  cette  vive  tendrefTe  , 
Gage  délicieux  de  ta  délicateiTe  , 
Tu  dois  me  pardonner ,  le  trouble  de  ton  cœur 
Puifqu'il  met  aujourd'hui  le  comble  à  mon  bonheur. 

Air.  Tai  vu  de  notre  Roi. 

Je  t'adore ,  aime-moi  , 
Que  rien  ne  nous  retienne. 

COLETTE. 

Je  t'en  jure  ma  foi. 

LUBIN. 

Je  t'en  donne  la  mienne. 

O  gué, 
Et  Ion  lan  lan  tour  lour  Iour  lour  , 
Et  Ion  lan  la  tour  lour. 

Air.  L amour  rieft  quun  badinage,  N°.  i, 

Oh  !  tiens ,  pour  moi  je  t'aime  tant 
Que  quand  quelque  fille  à  l'ombrage 
Veut  m'attirer  en  folâtrant 
L'amour  n'eft  qu'un  badinage. 
Mais  ma  Colette  pour  le  peu 
Que  tu  daignes  me  fourire  , 
Je  fens  mieux  que  je  ne  puis  dire 
Qu'amour  n'eft  pas  un  jeu. 


OPÉRA    COMIQUE*        *g 

COLETTE. 

Second  Complet. 
Eh  bien  !  moi  quand  je  vois  Colin 
À  mes  genoux  me  rendre  hommage  „ 
Il  dit  beaucoup  ....  je  ne  fens  rien  , 
L'amour  n'eft  qu'un  badinage. 
Mais  lorfque  tu  me  peins  ton  feu 
Mon  cœur  t'écoute  &  palpite  ; 
■Je  fens  au  trouble'  qui  l'agite 
'Qu'amour  n'efl  pas  un  jeu. 

LUBIN. 

Â  ï  R.  Sous  un  ombrage  épais.  N*.  1% 

Ah  !  qu'il  elr  doux  de  fuivre  ta  loi  è 
Parle  ,  que  veux-tu  de  moi  î 

COLETTE, 
Toi. 
LaifTons  aux  grands 
Les  biens  apparens  ," 
L'amour  nous  rend  plus  heureu* 
Qu'eux. 
Un  tendre  cœur 
Ne  doit  qu'à  lui  fon  bonheur.' 

Tous  fes  foupirs 
Sont  enfans  de  fes  plaifirs. 

LUBIN. 

Que  de  progrès  cet  amour  parfàic 
A  dans  mon  cœur  fatisfàit 
Fait. 

Bii 
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COLETTE. 
A  i  R.  Voici  les  Dragons  qui  viennent. 

Mais,,  que  vois-je  î  c'efl  Nerine, 

Sortons  de  ces  lieux; 
Elle  guette,  elle  examine, 

Et  fouvent  elle  devine 
Dans  les  yeux. 


SCENE    VI, 

NERINE/^/f. 
Air.  Dans nos  hameaux, 

COl-IN  ,  hélas  !  évite  ma  préfence , 
Quel  fort  affreux  !  de  vois-je  le  prévoir  $ 
Ah  î  c'en  efl  trop,  qu'il  fente  ma  vengeance» 
Mais  le  cruel  rit  de  mon  defefpoir  , 
Puis-je  venger  le  mépris  de  ma  flâme  ? 
De  mon  pouvoir  l'amour  le  rend  vainqueur» 
Hélas  !  en  vain  ma  fierté  le  reclame 
Elle  n'elî  pas  d'accord  ayee  mon  cceur. 
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SCENE     VIL 
NERINE,    COLIN. 

NERINE. 

Air.  D'Epicure. 

Aïs  je  l'apperçois ,  il  s'avance  , 


Ah  î  qu'il  a  l'air  fombre  ôc  rêveur. 
Eh  bien  Colin  ,  votre  filence 
Conclut-il  en  votre  faveur  ? 
Parlez ,  vous  avez  vu  Colette , 
RougifTez-vous  de  votre  erreur  ? 
Ou  bien  efl-ce  à  cette  coquette 
Que  vous  refervez  votre  ardeur. 
COLIN. 
A  î  r.  Que  l'objet  qui  m'engage. 

Quel  intérêt  vous  prefle 
A  caufer  mon  tourment  ? 

NERINE, 
Que  je  plains  ta  foiblefTe 
Et  ton  aveuglement. 

COLIN. 

Le  cœur  de  l'inhumaine 
Hélas!  m'efl  trop  connu, 
Mais  pour  rompre  ma  chaine 
Je  fuis  trop  prévenu. 

B  iiij 
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N  E  R  I  N  E. 

Air.  En  menant  Ces  chevaux  boire* 

Je  ne  puis  en  confcience 
Suporter  ta  folle  ardeur  ; 
Mais  je  veux  pour  ton  bonheur 
Me  fervir  de  ma  fcience  » 
Pour  te  deffiller  les  yeux 
Crois  en  mon  expérience  > 
Pour  te  deffiller  les  yeux 
Reçois  ce  préfent  des  Cieux. 

Ici  un  Coucou  defeend  ,  tenant  dans  fon  be& 
la  Coup  enchantée* 

A  i  r.  Réveillez-vous  belle  endormie* 

C'efl  une  coupe  merveilleufe 
Propre  aux  époux  comme  aux  amans  > 
Dont  la  vertu  miraculeufe 
Sçait  démafquer  les  fentimens. 

Air.   Des  Francs-Maçons, 

Si  Iorfqu'on  la  porte  à  la  bouche 

On  ne  répand  point , 
C'eiî  que  la  beauté  qui  vous  touche 

Eft  fage  en  tout  point  ; 
Mais  au  contraire  fi  la  belle 
Trahit  un  iniîant  votre  ardeur  3 
'Alors  cette  coupe  rebelle 
Répand  malgré  vous  fa  liqueuî* 
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COLIN  /*«/. 
Air.  Z>£  s'engager  il  rieft  que  trop  facile. 

BRisons  ,  brifons  cette  coupe  maudite, 
Elle  eil  l'écueil  de  toute  ma  raifon  , 
Plus  je  la  vois ,  &  plus  elle  m'irrite  , 
Mon  cœur  déjà  fent  l'effet  du  poifon. 

Air.  De  Nina. 

Ah  !  plutôt  fuivons  cette  loi, 
Mais  j'ai  peur ...  Eh  pourquoi  i 

Quoi! 
Si  j'ai  quelque  raifon  encoi 
J'ai  de.  craindre  le  forc 
Tort. 
BanLIbns 
Tous  fâcheux  foupçons. 

M  forte  la  Coupe  à  fa  bouche* 

Quelle  odeur! 
J*en  ai  mal  au  cœur  : 
Ah  !  quel  nigaud  l 
Soutiens  l'aflàuc 
Puifqu'il  le  faut 
Fait  le  faut  y 
Tôt». 
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Il  porte  la  Coupe  a  fa  bouche  &  renverfe, 

A  i  R-.  J'ai  des  vapeurs ,  je  me  meurs. 

Quoi ,  tu  répands  maudit  breuvage  ï 
J'enrage , 
Quel  defefpoir  ! 
Je  vois  Ôc  je  devois  le  craindre 
S'éteindre 
Tout  mon  efpoir. 
Mais  voyons  ,  ma  douleur  cil  folle 
Peut-être  la  peur 
Fait  tout  ce  malheur. 

//  renverfe  encore. 

Hélas  !  efpérance  frivole, 
J'ai  des  vapeurs  % 
Je  me  meurs.. 


SCENE     IX. 

COLIN,     BLAISE. 

B  L  A  I  S  E. 
A  i  R.  Nous  autres  bons  villageois* 

BON  jour  mon  pauvre  Colin  , 
Qu'as-tu  donc  ?  tu  me  fais  la  mine  â 
M'ell  avis  à  ton  chagrin 
Que  queuque  chofe  te  chagrine  ^ 
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Par  la  morgue  je  gageroîs 
Que  c'eft  l'Amour  ... 

COLIN. 

Ah  !  tu  perdroïs. 

BLAISE. 

Tu  me  trompes ,  j'ons  deviné 
Tes  foupirs  me  baillent  gagné. 

Il  apperçoit  la  Coupe* 

Air.  Du  haut  en  has. 

Que  tiens-tu  là  ? 
Morgue  ça  m'éblouit  la  vue  , 

Que  tiens-tu  là  ? 
Quel  eil  ce  bijou  que  voilà  6 

COLIN  à  paru 

$a  curiofité  me  tue. 

BLAISE. 

Tatidienne  ai-je  la  barlue  ! 
Que  tiens-tu  là  > 

COLIN  k  part: 

Air.  De  Joconâeir 

Dérobons  lui  notre  malhcui 
Avec  un  foin  extrême; 
De  cette  maudite  liqueur 
Eflàyons  fur  lui-même,        j 
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Comme  moi  peut-être  il  pourra 
Avoir  la  même  chance. 

Haut. 

Tu  trouves  donc  ce  bijou-là 
D'une  belle  apparence  î 

BLAISE.. 

Air.  De  tous  les  Capucins  du  monde* 

Ce  n'efl  pas  fa  magnificence 
Qui  m'éblouit ,  en  confcience , 
Tiens ,  Colin  ,  pour  un  bon  buveur 
L'or  n'a  rien  qui  puiffe  lui  plaire  , 
Morgue  ce  n'efl  que  la  grandeur. 
Qui  fait  le  mérite  d'un  verre. 

COLIN. 

Air.  Préparons-nous  pour  la  fête  nouvelles 

De  t'obliger ,  ô  parbleu  ,  je  fuis  aife  , 

Bois  tout,  fi  tu  peus>mon  cher  Blaife. 

Et  pour  mieux  contenter  <5c  ton  goût  &  tes  yeux- 

Je  te  l'offre  rempli  d'un  ne&ar  précieux. 

BLAISE  en  prenant  la  Coupe. 
Air.  Amis  fans  regretter  Paris^ 

Cefl  fans  attrape. 

COLIN. 

Par  ma-  foi 
Tu  me  fais  une  injure  , 

Tu  ne  peus  l'être  plus  que  moi. 
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B  L  A I  S  E„ 

Oh  !  bien  ça  me  rafîure. 

Air.  L'occajion  fait  le  larron. 

Il  renverfe. 
Quoi ,  je  répands ,  qu*avez-vous  donc  à  rire  ? 

Il  renverfe  encore. 
Encor  ....  le  traie  n'elî  pas  des  plus  plaifans. 

//  renverfe  encore. 
Encor ....  Morbleu  ....  je  ne  fçais  plus  que  dire , 
Je  crois  que  le  diable  eil  dedans* 

Air.   Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde. 

Ah  !  c'eft  queuque  fort  du  grimoire  7 
Je  l'ai  bian  vu  tout  auffi-tôt , 
On  ne  fçauroit  m'en  faire  accroire. 

COLIN. 
C'eft.  ce  qui  m'affligeoit  tantôt  ; 
Mais  à  préfent  je  me  confole 
En  comparant  ton  fort  au  mien  , 
Et  pour  mieux  foutenir  mon  rôle 
Je  prends  modèle  fur  le  tien. 

BLAISE. 
Air.  A  ça  via  quefi  donc  bâcle. 

Ma  foi  ,  je  m'y  perds  Colin , 
C'eiî  trop  fort  pour  ma  cervelle  , 
Plus  j'y  mets  tout  mon  latin , 
Et  morgue  plus  je  m'enforcelle  ; 
Voyons  (  il  renverfe  )  n'ai-je  pas  raifon  > 
C'di  dommage  ,  je  le  «ois  bon. 
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COLIN. 
Air.  Ah  Me  bel  oifeau  Maman, 

Tes  efforts  font  fuperflus  , 
Ta/emme  y  mec  trop  d'obflacle  , 
Crois-moi ,  n'en  elTaie  plus 
C'efr.  compter  fur  un  miracle  :) 
Pour  le  deiHn  des  époux 
Cette  coupe  elî  un  oracle  ; 

B  L  A I S  E. 
Avec  ce  ton  aigre-doux 
Tu  n'es  qu'un  Tôt  entre  nous-» 

COLIN. 
Air.  Nous  jouijfons  dans  nos  hameaux* 

Quand  dans  le  jardin  du  Seigneur 

Tu  prends  bien  de  la  peine , 
Il  choifit  la  plus  belle  fleur 

Et  t'en  laifTe  la  graine  ; 
Mon  cher  Blaife ,  il  en  eiî  ainfi 

Quand  on  entre  en  ménage  , 
Un  amant  fouvent  au  mari 

Ne  laifTe  qu'un  veuvage. 

BLAISE. 
Air.  Conftantin  huvoit  toujours* 
Morgue  queu  comparaifon  , 
Je  n'en  foupçonne  rien  de  bon  % 
Ca  me  paroît  férieux , 
Explique-toi  mieux. 
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COLIN. 

A  i  r.  Jean  faut-il  tout  vous  dirt* 

Je  vais  t'éclairer  fur  ce  cas , 
Mais  ne  te  fàcheras-tu  pas  i 

BLAISE. 

Parbleu  tu  me  fais  rire. 

COLIN. 

Oh  bien  la  coupe  que  tu  tiens 

Montre  qu'on  eft . . . .  m'entends-tu  bien  ? 

BLAISE. 
Non .... 

COLIN. 

Jean  faut-il  tout  vous  dire  ? 
A  i  r.  Pierrot  fur  le  bord  d'un  ruijfeatk 

Ecoutes  donc  ,  voici  le  fait. 
Quand  une  femme 
Trahit  notre  flâme  , 
Cette  coupe  fait  fon  effet , 
Elle  répand  ;  parlai-je  netî 
Comprends-tu  * 

BLAISE  à  part. 

J'enrage  dans  l'ame  ^ 
Morgue  je  ne  m'attendois  pas  à  ça, 

COLIN. 

piufieurs  avec  toi  font  dans  ce  cas-là. 
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BLAISE. 

Ah  /  ah  f  je  voudroïs  bien  voir  ça* 

COLIN. 
Air.  Un  mouvement  de  cur'tofite*. 

Sur  ma  parole  ,  ami  tu  peux  m'en  croire  t 
Pour  mon  bonheur ,  Nérine  m'en  fit  don , 
Colette  enfin  ne  peur  plus  m'en  faire  accroire 
En  la  perdant  je  recouvre  la  raifcn  ; 
De  tout  ceci  perds  aufîi  la  mémoire , 
Ne  trouble  point  la  paix  de  la  maifon> 

BLAISE 

»        A  i  r.  De  M.  de  Grïmaudin. 

Il  faut  pour  tant  de  grandeur  d'ame  , 

Trop  de  vertu  , 
Quoi  je  fouffrirois  que  ma  femme  ...  ; 

Y  penfes-tu  ? 
Dois'-je  endurer  qu'un  tel  affront 
Prenne  racine  fur  mon  front  î 

COLI N. 

Air.  Vous  voulez  me  faire  chanter* 

En  éclatant  c'eft  l'arrofer, 
Blaife,  pour  qu'il  profite  , 
Ce  mal  quand  on  veut  le  chafîer 
Par  la  gêne  s'irrite  ; 
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C'eft  comme  une  contagion 
Qu'on  veut  en  vain  détruire, 
Ecoute  une  comparaifon , 
Elle  pourra  t'inftruirc. 

Air.  Du  Confiteor. 

Un  Seigneur  courtois  &  poli 
Quand  trop  de  gibier  l'embaraffe  , 
Pourvu  qu'on  en  laifle  pour  lui  , 
Feint  de  ne  pas  voir  qu'on  le  chaiTe  ; 
Chaque  mari  pour  être  heureux 
Dêvroit  ainfi  fermer  les  yeux» 

B  L  A  I  S  E. 

Air.  Quand  le  péril  efl  agreablel 

Ce  que  tu  dis ,  peut  fort  bien  être  , 
Mais  fi  le  Seigneur  peu  courtois 
Veut  chalTer  lui  feul  dans  fon  boiïJ 
JM'en  efi-il  pas  le  maître. 

COLIN. 

Air.  Du  Confiteorl 

Oeil  alors  que  maint  braconnier 
Pille  fa  terre  &  la  ravage  , 
ïl  a  beau  tempêter ,  crier  , 
C'eft  toujours  un  nouveau  dommage  ; 
L'époux  a  beau  faire  du  bruit 
i  ïi  en  retire  un  trille  fruit. 
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BLAISE. 

Air.  De  Joconde. 

Je  vois  qu'il  faut  malgré  mes  dents 

Me  réfoudre  à  me  taire  , 
Allons ,  c'en  elï  fait ,  je  nie  rends  ; 

COLIN. 

Tu  ne  fçaurois  mieux  faire  j 
Car  enfin 

BLAISE. 

C'eit  afTez  parler 
J'avife  des  compères 
Qii  pourront  bien  me  confoleç 
S'ils  font  de  mes  confrères* 


SCENE 
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SCENE    X, 

COLIN ,  BLAISE  ,  GREGOIRE,  LUCAS  j 
MATHURIN, 

BLAISE. 
Air.  Palfamhleu  M.  le  Curé. 

Regoire  ,  Mathurin  ,  Lucas  $ 
Accourez  faire  une  épreuve  ., 
Je  penfe  que  quand  vous  fçaurez  le  cas  , 
Elle  vous  paroîcra  neuve. 

COLIN. 

Àir.  Ne  vous  laijfez.  jamais  charmer  o 

On  la  peut  faire  en  fureté  „ 

TOUS    TROIS. 

Quelle  eft  cette  épreuve  magique  * 

BLAISE. 

C'eft  de  boire  à  notre  fanf  é  ; 
Dans  cette  Goupe  magnifique. 

TOUS    TROIS. 

Air.  Cane  durera  pas  longtemh 

Baille  nous  là ,  cher  Blaife , 
J'fommes  de  bons  Garçons  ? 
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Je  n'nous  Tentons  pas  d'aife  ; 
Quand  je  vuidons  les  Hacons  , 
Rends-nous  vite  contens » 
J'fommes  impatiens  , 

B  LAI  SE. 

Ça  ne  durra  pas  longtems  , 
Ça  ne  durra  pas  longtems. 

Air.  Des  Pendus* 

Lorfque  je  vous  aurons  apris 
Les  effets  que  fur  les  maris 
Produit  cette  liqueur  fubtile  ; 
Vous  changerez  bientôt  deftile  ; 
Et  vous  ferez  fort  couroucés 
De  vous  être  tant  avancés. 

MATHURIN. 
Air.  Des  fraifes ,  des fraifes ,  des  fraifes. 
Voyez  donc  le  gros  gaufTeux. 

GREGOIRE. 

Oh  bon  !  qu'il  aille  aux  piautres , 

LUCAS. 

Si  tu  ne  t'explique  mieux  , 
Porte  ce  conte  ennuyeux 
A  d'autres  ,  à  d'autres ,  à  d'autres. 


OPERA    COMIQUE.        ^ 

BLAISE. 

Air.  D'JEpkure. 

Je  ne  manque  pas  de  lumière  . 
Crains  que  je  n'aille  plus  avant  ; 

Dans  cette  maudite  matière  , 
Je  fuis  malgré  moi  trop  fçavant  ; 
Quand  notre  femme  nous  traverfe  „ 
Qu'elle  bronche  fur  fon  honneur  ; 
Ce  chien  de  breuvage  renverfe , 
Vous  reculez...  avez-vous  peur  ? 

COLIN. 

Air.  La  nuit  dans  les  bras  du  repôsi 

S'ils  fentent  qu'ils  foient  dans  le  cas , 
Ils  ont  raifon  de  n'en  pas  boire  : 
Tu  vois  qu'ils  ne  fe  preffent  pas 
De  nous  empêcher  de  le  croire. 

BLAISE. 

Allons  donc  ,  ayez  du  cœur  , 
Lucas ,  Mathurin ,  Grégoire  \ 
Allons  donc  ,  ayez  du  cœur  : 
On  elî  vaincu  quand  on  a  peur. 

LUCAS, 

Air.  îl  ne  faut  jurer  de  rkni 

Je  fommes  fur  notre  honneur 
Sans  aucune  inquiétude , 

Cij 
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Ma  femme  m'aime  &  mon  cœur 
Craint  peu  fon  ingratitude  ; 
De  fon  amour  8c  du  mien 
Elle  fait  fa  feule  étude  , 
Morgue  j'aflurerois  bien... 

BLA1SE. 

Il  ne  faut  jurer  de  rien. 
GREGOIRE, 

Air.  Des  Lampons. 

De  la  mienne  Dieu  marci ,  lis 

Je  n'ons  jamais  de  fouci  ;  bis. 

Elle  dit  tant  qu'elle  m'aime , 
Que  je  le  penfe  de  même, 

BLAISE. 

Lampons  ,  lampons  » 
Camarades ,  lampons. 

MATHURIN. 
Air.  Quefeflime  mon  chervoijin* 

Je  ne  fçaurois  en  dire  autant , 
Ma  femme  e/r  fort  honnête , 
Je  n'en  voudrois  pas  cependant 
Répondre  fur  ma  tête. 

LUCAS. 
Aîr.  De  l 'amour  je  fubis  les  Loix, 
?>  Les  Fêtes  filles  &  garçons 
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Viennent  cheux  nous  faire  bombance  , 
„  Quand  on  a  vuidé  les  flacons 
„  La  troupe  joyeufe  entre  en  danfe  ; 
,  Ma  femme  d'un  chacun  prend  foin  , 
*,  Chatouille  l'un ,  agace  l'autre , 
,,  De  dépit  je  crevé  en  un  coin  , 
„  Si  je  parle  elle  m'envoye  au  piautre 

LUCAS. 

Air.  Attendez.-moi  fous  l'orme. 

Ce  que  tu  viens  de  dire 
Devroit  bien  t'effrayer. 

MATHURIN. 

Oui  toutes  fois  pour  rire  , 

Je  veux  en  elTayer  ; 
Je  mets  au  pis  l'affaire  , 
Et  je  m'attends  à  tout. 

BL  AISE  t  en  lui  donnant  la  Coupe. 

Tien  m'eftavis  Compère , 
Que  t'en  viendras  à  bout. 

Mathurin  boit  fans  renverfer. 

Air.  Du  haut  en  bas. 

Ah  !  qu'ai-je  vu. 

MATHURIN. 


Aimable  liqueur  que  j'adore  ? 

Quoi ,  je  t'ai  bû  ? 
Et  je  ne  t'ai  point  répandu. 


Ciij 
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LUCAS. 
Tu  le  dis  ,  mais  j'en  doute  encore  , 
MATHURIN,  recommence. 

Regarde  donc ,  pauvre  pécore  ; 

GREGOIRE» 

Ah  !  qui  l'eût  cru. 
MATHURIN. 
Air.  Ah  maman  que  je  fecbapai  belle. 

Ah  !  morgue  que  je  l'échape  belle  ; 

Car  j'en  fais  l'aveu  , 

J'attendois  peu 

Cette  nouvelle  , 
Ah  !  morgue  que  je  l'échape  belle» 

B  LA  I  SE. 

C'eft  un  grand  bonheur 
D'en  être  quitte  pour  la  peur. 

LUCAS. 

Air.  Pour  voir  un  peu  comment  çafra,* 

M  rguenne  il  ne  fera  pas  dit 
Que  je  t'ai  cédé  la  vi&oire  ; 
Duf7ài-je  en  crever  de  dépit, 
Djns  cette  coupe  je  vais  boire  ; 
Ça  Mathurin  ,  baille  moi-là , 
Pour  voir  un  peu  comment  ça  fra. 

Lucas  porte  preapkament  la  Coupe  k  fa  bouche  &  rc* 
verfe. 
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B  L  A  I  S  E. 

Air.  Nous  fommes précepteurs  d'amour. 
Prends  donc  garde ,  t'as  renverfé. 
M  A  T  H  U  R  I N. 
Bon  ,  c'eii  qu'il  n'a  pas  les  mains  furcs  ? 
LUCAS. 

Morbleu  je  me  fuis  trop  prefTé. 
MATHURIN. 

Que  ne  prends-tu  mieux  tes  mefures. 
lucas  prend  toutes  fortes  de  dimensions  &  renverfé  en- 
core. 

BLAISE. 

Air.  Fi  des  VilUgeolfes. 

Eft-ce  encore  pour  rire. 
A  cette  fois-ci  2 

LUCAS. 

Je  ne  fçai  que  dire  ; 
Je  fuis  éclairci. 

COLIN. 

Tu  ne  peux  mieux  faire 
Que  de  l'oublier , 
En  pareille  affaire  : 
L'Epoux  doit  plier. 

Ci* 
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BLAISE. 
Air.  Contre-danfe  de  U  Furjlemberg. 

Pour  toi  montre-nous  Grégoire 
Qu'un  courage  comme  le  tien 

Ne  craint  rien  , 
Et  dépêche-roi  de  boire  : 
Ce  que  j'en  dis  c'e/t  pour  ton  bien  ; 
Mathurin  dans  Je  Village  , 
Penfe  qu'il  a  fëul  cet  avantage  : 
Eh  bien,  finis  donc. 

GREGOIRE. 

Je  crains  d'ailleurs 
Les  ris  &  les  railleurs. 

BLAISE. 

Morgue  û  tu  n'en  bois  pas , 
On  te  foupçonnera  du  cas  , 
Et, mon  cher,  ce  feroit grand  dommage^ 
Il  vaut  beaucoup  mieux 
Faire  à  nos  yeux 
Taire  les  envieux. 
GREGOIRE 

Air.  Tes  bçattxjeyx  ma  Nicole» 

Malgré  ton  éloquence , 
Je  fuis  toujours  peureux  : 

BLAISE, 

J'ai  dit  ce  que  Je  penfe , 
Fais-en  ce  que  tu  veux, 
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GREGOIRE. 

Allons  je  vais  te  croire  ; 
Au  fort  je  vais  céder  : 
Pour  conferver  ma  gloire, 
Il  la  faut  Vafarder. 

Il  boit  &  renverfe. 

Air.  J'ai  deux  amans  vous  me  les  enlevés,,. 

Eh  bian  morgue  n'avois-je  pas  raifon  ? 
Faut-il  qu'un  point  d'honneur  me  defefpere  ? 
£h  bien  morgue  n'avois-je  pas  raifon  l 

B  L  A  I S  E. 

Air.  Le  premier  du  mois  de  Janvier. 

Tout  beau  ,  tranquilife  tes  fens  , 
Oeil  le  fort  des  honnêtes  gens. 
Tes  maux  font-ils  pis  que  les  nôtres  3" 
Eh  n'eft-ce  pas  une  douceur 
Quand  on  fe  voit  dans  fon  malheur  , 
Y  accompagne  de  pluiîeurs  autres, 
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SCENE    XL 

LES  ACTEURS    PRÉCEDENS, 
COLETTE,  LUBIN, 

COLETTE  à  Lucas. 
Air.  De  la  Confejfion* 

JE  viens  devant  vous 
A  deux  genoux , 
Je  viens  mon  père  , 
Souffrez  qu'à  Lubin 
Je  donne  mon  cœur  &  ma  main, 

LUBIN. 

Air.  De  la  Bourgogne. 

taifTez  l'aimable  Colette 
Couronner  ma  vive  ardeur  9 
Une  flâme  fi  parfaite 
Devroit  toucher  votre  cœur. 

LUCAS. 

Morgue  j'ai  l'ame  trop  dure. 
COLETTE. 

L'amour  fçait  tout  adoucir  , 
Et  les  peines  qu'il  endure 
Frayent  la  route  au  plaifir. 
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COLIN. 

Air.  Pourpajfer  doucement  la  vit-, 

Lucas, que  rien  ne  vous  arrête, 
Je  ccde  ma  prétention. 

LUCAS. 

En  ce  cas  c'eft  à  lui  Colette , 
Mais  fous  condition. 

LUBlN. 
Air.  L'honneur  dans  un  jeune  tendron* 

Expliquez-vous  donc  promptement , 

LUCAS. 

Tiens  il  ne  s'agit  feulement 
Que  de  dévoiler  fa  tendreiTe  : 
Je  vais  t'enfeis^ner  un  fecret 
Pour  connoître  fi  ta  Maîtrefle 
Te  paye  d'un  retour  parfait. 

•    LUBIN. 

Air.  Quon  apporte  bouteilîel 

Si  de  cette  foiblefTe 
.     Mon  bonheur  elt  le  prix  ? 
J'aime  mieux  perdre  ma  Maîtrefle 
Que  de  mériter  fes  mépris. 
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Air.  Non y  non  Colette  ri  eft  point  trompeufe  dnDev'm 
du  Village. 

Non ,  non  Colette  n'cft  point  trompeufe  , 
J'en  crois  mon  coeur  amoureux  , 

Non»  non  Colette  n'eft  point  trompeufe  s 
Mon  bonheur  eil  dans  fes  yeux  ; 

COLETTE. 

Ton  amour  me  rend  heureufe  , 

LUBIN, 
Le  tien  comble  tous  mes  vœux  , 

TOUS    DEUX. 

De  notre  ardeur  précieufe 
L'cilime  ferre  les  nœuds. 

LUBIN. 

Non  ,  non  Colette  n'eft  point  trompeufe, 
J'en  crois  mon  cœur  amoureux  , 
Non ,  non  Colette  n'eft  point  trompeufe , 
Je  lis  mon  fort  dans  fes  yeux. 

COLETTE. 

Air.  Quand  onfçait  aimer  &  plaire. 

Accordons  toujours  de  même  , 
La  tendrefTe  &  la  raifon  , 
L'amour  n'eft  un  bien  fuprême] 
Que  lorfqu'il  eft  fans  foupçon  ; 

La  beauté  d'une  Bergère 
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Doit  moins  toucher  que  Ton  cœur; 
L'une  n'elt  que  paflagere  , 
L'autre  efl  l'âme  du  bonheur. 

Accordons  toujours  de  même ,  &c; 

Evitons  la  jaloufie  , 
Il  vaut  mieux  jamais  n'aimer  ; 
Le  plus  grand  bien  de  la  vie 
EU  d'aimer  &  d'eftimer  ; 

Accordons  toujours  de  même 
La  tendrefle  8c  la  raifort , 
L'amour  n'eft  un  bien  fuprême 
Que  lorfqu'il  eit  fans  foupçon.. 

BLAISE. 

Air.  Charmant  Amour» 

Va ,  va  Lucas 

N'empoifonne  pas 
Leur  tendrefle  innocente  , 

C'eft  trop  long  tema 

Gêner  ces  Amans. 
Rends-les  tous  deux  contens, 

Laifle  leurs  cœurs 
S'ennivrer  des  douceurs 
D'une  Hâme  naiflànte , 

Unis-les,  crois-moi , 

L'Amour  fous  la  Loi 

Les  uniroic  fans  toi* 
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LUCAS. 
Àir.  Ton  humeur  eft  Catherine. 
Ah  /  je  ne  puis  me  défendre  , 
BIaiie,de  combler  leurs  vœux  , 
Morguenne  un  amour  fi  tendre 
Eft  fait  pour  les  rendre  heureux  : 
Mais  je  gémis  quand  je  penfe 
Au  bonheur  de  ces  Amans  , 
Hélas  fans  notre  impri  denca 
Nous  ferions  aufn  contens. 


SCENE   XIL    ET   DERNIERE. 

LES  ACTEURS  PRECEDENS  ET  NERINE 

NE  RI  NE. 
Air.  Que  ce  beau  jour promet  d'heureux  inflans. 

JE  viens  ici  vous  apporter  la  paix , 
Et  de  Colin  réparer  l'imprudence  , 
Je  viens  ici  vous  apporter  la  paix. 
Refpeétez  tous  ma  fupreme  puifiance. 
Et  pour  mieux  vous  combler  de  mes  rares  bienfaits  i 
Je  vais  rendre  à  vos  cœurs  leur  première  innocence. 
Je  viens  ici  vous  apporter  la  paix , 
Et  de  Colin  reparer  l'imprudence, 
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Elle  levé  fa  baguette  fur  les  Maris, 

Air  .  Quand  le  péril  eft  agréable* 

Oubliez  tous  par  ma  puiflance 
La  caufe  de  votre  courroux  , 
Le  bonheur  de  tous  les  Epoux 

Vient  de  leur  ignorance* 
à  Colin. 

Air.  Nous  fommes  Précepteurs  d'amour. 

Pour  toi  de  cet  enchantement 
Colin,  tu  ne  dois  rien  attendre  , 
Si  tu  n'as  pas  d'engagement , 
Souviens-toi  de  n'en  jamais  prendre* 

COLIN. 

lir.  Àh  quelplaifir ,  lorfqu  après  mille  allâmes. 

Le  puis-je  hélas  !  un  objet  adorable 
Vient  de  blefler  mon  cœur ,  Se  le  charmer  , 
Pouvois-je  fuir  un  piège  inévitable  ? 
PunifTez-moi ,  c'efl  vous  que  j'ofe  aimer. 

Air.  Pour  foumettre  mon  ame. 

Puis-je  après  mon  outrage 

Nerine  encor  préfumer  i 
Que  j'aurai  l'avantage 
De  fçavoir  vous  défarmer  ; 
Ah  !  qu'un  jufte  couroux  cède 
Au  plus  tendre  repentir , 
Hélas  !  où  l'amour  fuccéde  » 
1*1  ramené  le  plainx. 
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NERINE. 
Air.  Votre  cœur ,  aimable  aurore ,  N".  5  » 

Eh  pourrois-je  me  deffendre 
De  céder  à  tant  d'ardeur  ? 
Je  n'ai  plus  rien  à  prétendre  , 
Quand  je  retrouve  ton  cœur  ; 
Ah  !  fi  tu  viens  de  te  rendre 
Cher  Colin  ,  c'eft  en  vainqueur. 

Colin, 

Air.  Ne  vous  laijfez  jamais  charme*, 
Hélas  .'  votre  cœur  elr.  un  don 
Oui  Furpafïbit  mort  efpérance. 
Quoi  faut-il  joindre  à  mon  pardon 
Une  fi  belle  rééompenfe  ï 

NERINE. 
Air.  Quoi  l  vous  partez/ 
Mon  cher  Colin  mon  art  &  ma  Fcience 
N'ont  jufqu'ici  pu  remplir  mes  defirs, 
Grâce  à  tes  feux  mon  bonheur  prend  naiflance , 
Je  goûte  enfin  la  douceur  des  Foupirs. 
Non  ,  le  vrai  bien  n'eit  pas  dans  la  puiflànce", 
Le  cœur  cil  feul  la  fource  des  plaiiirs. 

NERINE    ET  COLIN. 

Air.  Mon  cœur  eji  tout  à  lui c 

Chantez  heureux  Bergers 

Et  par  vos  pas  légers ,  > 

Bânniiïôi 
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BannifTez  les  foucis , 
Faites  régner  les  ris. 
fAprès  de  triftes  foupirs 
On  goure  mieux  les  plaHïrs 

Oubliez  en  ce  jour 

Les  peines  &  l'amour  , 
Pour  ne  livrer  vos  cœurs 
Qu'à  fes  feules  douceurs. 

BLAISE. 
Air.  Mon  Père  jcmetonfejfe* 

Refions  comme  nousfommes» 
Oublions  cet  infiant, 
Au  nés  de  rous  les  hommes 
Il  en  pend  tout  autant. 

MATHURIN. 

Palfangué  ce  qu'on  ne  fçauroit  fuir , 
11  faut  bien  le  fouflfrir. 

COLIN. 

Qui  fe  met  en  ménage  » 
Doit  s'attendre  à  l'orage  , 
Qui  dans  fes  plus  beaux  jours 
Le  menace  toujours. 

BLAISE. 

Oublions 
Et  fouffrons 
Cette  injure 
Sans  murmure  : 
Notre  cœur 
D'un  malheur 
Peut  fe  former  un  bonheur. 

D 
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BLAISE,   GREGOIRE   ET   LUCAS* 
CHŒUR. 

Oublions 
■  Et  fouffrons 
Cette  injure 
Sans  murmure  : 
Notre  cœur 
D'un  malheur 
Peut  fe  former  un  bonheur. 

mm — — — — —  ——■—————■ 

VAUDEVILLE.    N°.     7. 
T  * 

J  EUNES  Amans  dont  l'innocente  flâme 

,,  De  tout  chagrin  elt  à  l'abri , 
,,  Qui  tous  les  deux  croiez  lire  en  votre  âme , 

,,  Vous  êtes  bien  ,  tenez-vous  y  ; 
,,  Mais  n'allez  pas  d'une  ardeur  emportée  / 

,,  De  votre  amour  chercher  d'autres  témoins  , 
„  Car  fort  fouvent  quand  on  le  croit  le  moins 

On  répand  la  Coupe  enchantée. 
I  I. 
?,  Heureux  Damon  ,  votre  efprit  agréable 

A  mérité  d'être  applaudi. 
,>  Vos  méchans  vers  font  d'un  Auteur  aimable  > 

„  Vous  êtes  bien  ,  tenez-vous  y  ; 
,,  Mais  que  jamais  votre  verve  entêtée , 
,,  N'ofe  au  Théâtre  aigrement  s'élever. 
,j  Car  le  public  vous  y  feroit  trouver 
„  Le  fort  de  la  Coupe  enchantée. 
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II  L 

Epoux  difcrets  &  qui  dans  vos  ménages 

N'engendrez  jamais  de  fouci , 
Qui  malgré  tout  croyez  vos  femmes  fages  ; 

Vous  êtes  bien ,  tenez  vous  y  ; 
Votre  prudence  eft  des  mieux  concertée , 

Car  on  irnit  à  îa  nâg<»  à  Paris 
Si  l'on  faifoit  faire  à  tous  les  maris 

L'efTai  de  la  Coupe  Enchantée. 

IV. 

De  notre  cœur  les  foins  ,  la  vigilance 

Ont  paru  plaire  jufqu'ici , 
Pour  nos  défauts  on  a  de  l'indulgence  ? 

Nous  fommes  bien  ,  laifTez-nous  y» 
PuifTe  ,  Meilleurs ,  notre  étude  goûtée 
Avoir  pour  vous  toujours  mêmes  appas  , 
ApplaudifTez ,  &  nous  ne  craindrons  pas 

De  verfer  la  Coupe  enchantée. 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Ma- 
nufcrit  intitulé  :  la.  Coupe  Enchantée  ,  Opéra  Comique  9 
6c  je  crois  que  l'on  peut  en  permettre  l'imprèfîion.  A  Paris, 
ce  18.  Juillet  1753. 

Cre'billon. 


Le  Privilège  &  l'enregiftrement  fe  trouve  à  la  fin  du 
nouveau  Recueil  des  Pièces  Nouvelles  ,  qui  ont  été  Ré- 
préfentées  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra  Comique. 
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LE  PLAISIR 

E  T 

L'INNOCENCE. 

OPERA-COMIQUE, 
EN    UN   ACTE, 


TIMilliiii     h      lâii—— ■rai— — i  wrif -—^i^—i—i ^w^— ^— I— — lfti 

AVERTISSEMENT, 

A  Près  avoir  fait  en  Société  avec  M.  Favart 
la  Parodie  de  Mahomet  fécond ,  Tragédie 
de  M.  de  la  Noue ,  celle  de  l'Opéra  d'Hyppo- 
lite ,  le  Cocq  de  Village ,  &  quelques  autres  Piè- 
ces qui  n'ont  pas  été  imprimées  ;  j'ai  cru  pouvoir 
hazarder  feul  le  Plaisir  et  l'Innocence. 
L'accueil  favorable  que  le  Public  a  bien  voulu 
lui  faire ,  va  m'encourager  à  travailler  à  foR 
amufement  avec  le  crayon  de  la  reconnoiûance. 


LE  PLAISIR 

ET 

L'INNOCENCE* 

OPERA-COMIQUE, 
EN     UN     ACTE, 

Par  M.  Parmentier. 

Repréjenté  pour  la  première  fois  fur  le  The'ltre  dé 
L'Op'éra-Comique ,  le  14.  Août  175*3. 

Le  prix  efl  de  24  fols  avec  la  Mufique. 
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A     PARIS, 

Chez   DUCHESNE,  Libraire,  rue  Saint  Jacques 
au-deflbus  de  la  Fontaine  Saint  Benoit , 
au  Temple  du  Goût. 

M.    DCC.    LUI. 

A'-i-c  Approbation  &  Vrivilégc  du  Uni 


ACTEURS. 

LE  PLAISIR,  M»»  fe  Moine. 

L'INNOCENCE,  Mlle  Rofaline. 

LA   VERTU,  MlUViïïiers. 

MERCURE,  Mr.  le  llfoine. 

L'AMOUR,  Mlle,  de  t  Ormes. 

L'HYMEN,  Mr.U  Ruette. 
L'HEURE  DU  BERGER  ,  Perfonnage  muet. 
Suite  de  l'Innocence. 
Suite  du  Plaifir. 
Suite  de  l'Amour. 


La  Scène  fepajfe  dans  les  Jardins  dufîjowf 
de,  l'Innocence, 


LE  PLAISIR 

E  T 

LTNNOCENCE, 

O  P  ERA-CO  Ml  G  U  Ei 


SCENE     PREMIERE. 

L'INNOCENCE,  LA    VERTU 

Gardienne  de  l'Innocence. 

LA    VERTU. 

Air.  Chœur  de  Jephté,  nous  vivons .  N°.   i . 

A  paifible  Indifférence  y 

Du  cœur  fait  la  fureté. 

Des  faux  biens  qu'Amour  difpenfe  9 

Ici  l'on  n*efî  point  tenté. 

Dans  le  fein  de  la  Décence  , 


Nous  trouvons  la  Volupté. 


Aii) 


6  LE    PLAIS  IR,&c, 

n  N  N  O  C  E  N  C  E. 

A  i  r.  Du  Duc  de  Bourwrne. 

Divine  Vertu  ,  c'eft  à  vous  t 
Que  nous  devons  un  bien  fi  doux. 

LA    VERTU. 

Puifîîez-vous ,  aimable  Innocence  , 
En  conferver  la  joiiiflànce. 

Air.  Les  niais  de  Sologne, 

De  cet  Azile , 
Heureux  >  tranquille  , 
Jufqu'à  ce  jour  , 
J'a4  fçu  bannir  le  Dieu  d'Amour» 
Ses  plus  doux  charmes  , 
Coûtent  des  larmes. 
jeunes  attraits , 
Pour  vivre  en  paix  $ 
Fuyez  fes  traits. 
(  L'Innocence  foupire.  ) 

Air.//  neftpire  eau  que  tçauqui  don. 

Vous  foupirez  !  d'où  vient  cette  triftefle  ? 

L'INNOCENCE. 

Ah  !  vous  allez  prendre  le  ton  grondeur! 

I  A    VERTU. 

Trahiriez-vous  mes  foins  &  ma  tendrefle  ? 
Pois-je  craindre  pour  votre  cœur  ? 
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L'INNOCENCE, 

Air-  Dam  un  bois  folitaire  &  fombre* 

Toujours  foupçonner  l'Innocence  / 
Ignore-t'elle  fon  devoir  ? 

LA    VERTU. 

Le  Sage  eft  fur  la  défiance  ,-j 
A  tout  il  eft  bon  de  pourvoir. 

Air.  Pourpajfer  doucement U  vie . 

La  jeune  Plante  qu'on  cultive  , 
Croît  &  s'embellit  par  nos  foins. 

L'INNOCENCE, 

Oui  ;  mais  très-fouvent  il  arrive  , 
Qu'elle  féche  de  fes  befoins. 

LA    VERTU. 

A  i  r.  Entre  ?  Amour  &  U  Rai/on, 

Fuyez  les  dangereux  Amans. 

L'INNOCENCE. 

Mais  font-ils  tous  auffi  méchans  § 
L'Amour  qui  pour  eux  s'intérefle  , 
Qui  nous  préfente  leur  encens  ; 
Ne  veut-il  qu'ennivrer  nos  fens  , 
5t  furpiendre  notre  foiblefle  ? 


W 
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LA     VERTU. 

Air.  A  ïomfoe  de  ce  verd  boceagë* 

L'Amour ,  ce  tyran  du  bel  âge  , 
De  l'Arc-ën-ciel  eft  le  tableau  : 
Tous  deux  annoncent  lé  nuage  ; 
Tous  deux  ne  fe  montrent  qu'en  beau» 
Un  vernis  brillant  les  décore  ; 
Mais  l'éclat  léger  de  ce  fard , 
Paroît ,  éblouit ,  s'évapore  ; 
Un  inftant  le  change  en  brouillard. 
{La  Vertu  entretient  bas  l'Innocence ,  pendant  lsa  parte 
de  Mercure.  ) 


SCENE      IL 

'INNOCENCE,  LA  VERTU, 
VJ  E  R  C  U  R  Ë  fous  P  habit  &  les  traits  de 
la  Venu,  Suite  de  l'Innocence, 

M  E  R  Ç  (J  R  E  à  part  .fans  être  vl 
A  i  r.  Rèvè'tllczj-vous ,  Belle  endormie, 

JL/ Amour  dépêche  ici  Mercure, 
P  ur  y  rétablir  Ton  pouvoir. 
Mettons  à  fin  cettte  avanture»  « .  <• 
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LA     VÉÉT  U  âl'îunocem* 

N'oubliez  jamais  le  devoir. 

MERCURE  à  part. 
A  i  k.  Le  Démon  malicieux  &  fin. 

Je  me  fuis  ,  pour  n'être  pas  connu  , 
Décoré  des  traits  de  la  Vertu. 
L'Innocence  ,  à  ma  garde  laiflee  y 
M'oppofera  des  efforts  fuperHus. 
Servons-nous  de  notre  Caducée  , 
Pour  endormir  les  yeux  de  fon  Argus. 

'{Mercure  touche  la  Vertu  dé  fon  Caducée  ,  &fe  retira 
dans  les  Coulijjes.  ) 

(Prélude  d'une  Symphonie  douce  tV  voluptueufe.  ) 

LA     VERTU,  après  le  prélude, 

Air.  J'ai  des  vapeurs  a  je  me  meurs. 

Quels  fons  doux  5c  touchants .'  Mon  Amé 
Se  pâme , 
A  ces  accords» 
Dois-je  fervir  à  ton  trophée  ? 
Morphée  > 
Par  quels  reiîbrts , 
Ton  fommeil  vient-il  me  furprendre  5 
Il  coule  en  mes  Sens  ; 
Jelefens. 
Vainement  je  veux  m'en  défendre 
Foibles  efforts  ! 
Je  m'endors. 
\  La  Vertu  s'endeetfur  le  gazon» 
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MERCURE  dans  féloignement. 

A  i  r.  Et  j'y  pris  bien  du  plaifir. 

Bon  ,  la  voilà  qui  fommeille. 
Mercure  fe  trompe  fort  , 
Si  le  doux  Plaifir  ne  veille  , 
Tandis  que  la  Vertu  dort, 
C'efl:  lui-même  qui  s'avance , 
Sur  les  tracçs  du  Défir. 
Retirons-nous  par  prudence  , 
Pour  faire  place  au  Plaifir. 

(  Mercure  rentre. ) 


SCENE    III. 

LE  PLAISIR,  L'INNOCENCE 

LA   VERTU   endormie.  Suite  àf 

Vlnnocence. 

LE    PLAISIR. 

Air.  "Bouchez. , Nayadzs , vos  Fontaines? 

V^'Est  le  Plaifir  ,  à  qui  tout  cède , 
Qui  vient  te  demander  ton  aide , 
Sommeil ,  féconde  mes  projets , 
De  tes  pavots  double  la  dofe. 
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Qu'un  feuillage  des  plus  épais , 
Cache  la  Vertu  qui  repofe. 
(  Un  feUillage  cache  la  Vertu.  ) 

L'INNOCENCE  à  fa  Suite.. 
Air.  Aux  armes ,  Camarades. 

Fuyons  ,  chères  Compagnes , 
Le  Plaifir  fuborneur. 
Il  en  veut  au  cœur. 
Fuyons  ,  chères  Compagnes  , 
Le  ferpent  caché  fous  la  fleur. 
(  Le  "Plaifir  veut  arrêter  l'Innocence.  Elle  s'échappe  avec  j/i 
fuite.  ) 

LE    PLAISIR. 

A  i  r.  Mcnust  tTHéfionne. 

Hélas  !  l'Innocence  m'échappe  ; 
Elle  fuit  envain  le  Plaifir  ; 
Il  faut  que  le  Plaifir  l'attrappe , 
Par  le  doux  attrait  du  Défir. 
(  LeVlaifir  veut  fuivre  l'Innocence  :  Mercure  fous?  habk 
h  la  Vertu,  l'arrête. 


ta         LÉ    PLAISIR,  &*. 
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SCENE     IV. 

LE  PLÀISÎR,  MER  CURE  fautes  trahi 

de  la  Vertu» 

M  E  R  C  U  R  Ç  ,  arrêtant  le  Plaiftr. 
Atr.  Tes  beaux  yeux  ,  rira  Nicole, 

./^Ireste  ,  franc  Coifaircj 
Redouce  mon  pouvoir , 
Penfes-tu  ,  téméraire  , 
Triompher  du  Devoir? 

LE     PLAISIR,  prenant  Mercure  pouf  h 

Vertu  réveillée* 
Hé  |  quel  Defriri  contraire  , 
Audi  mal  à  propos  , 
A  pu  fi-tôt ,  ma  Chère , 
Troubler  votre  repos  ? 

Mercure. 

Air.  Lanturelu. 

Sur  un  cœur  rebelle  , 
Dis ,  que  prétens-tu  ? 
L'efpoir  qui  t'appelle" , 
Sera  confondu. 
Refpeéte  mon  zélé  : 
Tu  vois  tn  moi  la  Vertu, 
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Lanturlu  ,  lanturlu  ,  lanturlu. 

MERCURE. 

Air.  Robin  turelurdure* 

En  vain  l'indifcret  Plaifir  > 
Veut  feul  tenter  l'avanture  :  • 
Il  lui  faut  ,  pour  réuffir , 

Turelure , 
L'appui  de  l'ami  Mercure  ? 
Robin  turelurelure. 

Air.  La  bonne  Avanture  ,  o  gué. 

Par  l'ordre  exprés  de  l'Amour , 
Vous  voyez  Mercure. 
t  Montrant  fon  Caducée.  ) 

LE     PLAISIR, 

Ta  préfence  en  ce  féjour  , 
M'eil  d'un  bon  augure, 

MERCURE  ironiquement* 

Pour  mieux  doubler  la  Vertu , 
De  Venus  j'ai  revêtu 

La  charte  Ceinture , 
ô  gué, 

La  charte  Ceinture- 
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Air.  Les  Petits  Riens. 

Par  le  Défir , 

On  peut  forcer  la  réfiftancc  ; 

Par  le  Défir , 
De  l'Amour  fervons  la  vengeancei 
Un  tendre  cœur  ,  fans  qu'il  y  penie  $ 
Pafle  du  Défir  au  Plaifir  : 
Engageons  la  fimple  Innocence  , 
Par  le  Défir. 

Air.  Rumone^cy ,  ramonez.-U-. 

Je  vais  ,  près  de  la  Novice  , 
Ménager  un  bon  Caprice , 
Que  Monfieur  ne  perdra  pas. 

Doublez  le  pas  : 

Allez  là-bas  , 
Rêver  à  fes  charmants  Appasï 

(  te  Flaijtr  Centre  d'un  côté,  Mercure  de  l'autre.  ) 


SCENE     V. 

L'INNOCENCE/^. 
Air.  Tai  perdu  mon  ferviteuri  N°.  ii 

Jj  'Ai  perdu  ma  belle  humeur  ; 
On  a  dérobé  mon  cœur. 
Coules ,  mes  larmes. 
A  mon  trouble ,  à  ma  langueur , 
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Je  rcconnois  un  Vainqueur. 
Hélas  !  une  tendre  ardeur  # 
Eft-elle  un  fi  grand  malheur» 
Que  je  fens  d'allarmes  ! 
J'ai  perdu  ma  belle  humeur  : 
On  a  dérobé  mon  cœur. 

A  i  a.  Si  des  Gatans  de  la  Fille,  N°.  3. 

Ah ,  Dieux  !  qu'il  eft  difficile  > 
De  garder  fa  Liberté  ! 
Qu'un  jeune  Cœur  eft  docile , 
Aux  loix  de  la  Volupté  ! 

Jadis  ce  charmant  Azile, 
Faifoit  ma  Félicité  ; 
Mais  qu'un  Bonheur  îl  tranquille , 
A  peu  de  réalité  / 

Ah ,  Dieux  !  qu'il  eft  difficile  , 
De  garder  fa  Liberté  ! 
Qu'un  jeune  cœur  eft  docile , 
Aux  Loix  de  la  Volupté  ! 

La  trifte  Langueur  moifîbnne 
Les  jours  marqués  de  fierté  , 
Le  léger  Amour  façonne 
Les  Grâces  de  la  Beauté. 

Ah  ,  Dieux  !  qu'il  eft  difficile 
De  garder  fa  Liberté  : 
Qu'un  jeune  Cœur  ell  docile 
Aux  Loix  de  la  Volupté» 
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SCENE      V  I. 

L'INNOCENCE  ,  MERCURE  feus  kl 
traits  de  la  Vertu* 

MERCURE    à  pan. 
Air.  Menuet  de  Grandval. 

O  Aississons  l'inflant  favorable  y 
Pour  achever  notre  projec. 
L'Innocence  fera  traitable  ; 
Mercure  va  la  mettre  au  fait. 

A  i  r.  Allons  gai ,  d'un  air  gai* 

Battt  a  l'Innocence. 

Quelle  douce  puiflànce , 
Vous  fait,  rêver  ici  \ 
La  timide  Innocence 
A-t-elle  du  fouci  l 

Allons  gai  , 

D'un  air  gai , 

Toujours  gai. 

Air.  Le  joli  jeu  d'amour. 

Le  malin  Dieu  d'Amour , 

Nous  guette  nuit  &  jour  ; 

Le  fripon  à  la  fin  nous  attrape. 

On 
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On  croit  vainement , 

Se  deffendre  d'un  Amant  ; 

Le  cœur  tôt  ou  tard  nous  échape. 

Le  malin  Dieu  d'Amour 

Nous  guette  nuit  &  jour  ; 

Le  fripon  à  la  fin  nous  attrape. 

L'INNOCENCE. 

Air.  Je  veux  garder  ma  liberté. 

Je  fçais  garder  ma  liberté  , 
Le  mot  d'amour  m'offenfe  ; 
Mon  Ample  cœur  n'eft  point  flaté , 
D'un  propos  qui  l'encenfe. 

MERCURE. 

Un  rebelle  cœur 
Trouve  fon  vainqueur, 
Malgré  fa  réfiftance. 

Air.   Chacun  a  fon  tour. 

Il  eft  un  tems  pour  être  fage  , 
Il  en  eft  un  pour  les  Amours. 
La  Raifon  qui  devance  l'âge 
Eil  une  éclipfe  à  nos  beaux  jours. 
Au  Printems  on  cède  à  la  fleurette  , 
La  raifon  vient  fur  le  retour  ; 

Chacune  a  fon  tour ,  \ 

Liron  lirette, 

Chacune  a  fon  tour. 

B 
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L'INNOCENCE. 

Air.  Menuet  de  Tancrède. 
Ma  bonne  ;  ah ,  que  vous  êtes  bonne  ! 

MERCURE. 

Du  cœur  je  connois  les  befoins  j 

D'un  doux  penchant  je  vous  foupçonne , 

Parlez  <3c  comptez  fur  mes  foins. 

A  i  R.  Qu'avezL-vous  fait  de  Rofitte? 

Il  faut  bien  à  la  JeunelTc 

Pafler  quelqu'amufement  ; 

Une  amoureufe  foiblefle 

N'elt  pas  un  crime  il  grand. 

Quand  le  Dieu  d'Amour  nous  blefîe, 

Pour  exeufe  on  a  fouvent 

L'exemple  de  la  fageffe  , 

Qui  fans  bruit  en  fait  autant. 

L'INNOCENCE. 

A  i  r.  Du  Prévôt  des  Marchands. 

Ell-ce  bien  vous  î  quel  changement  ! 
Que  vous  parlez  différemment  ! 

MERCURE. 

Jeparlois  en  Vertu  gotique, 
Qu'on  révère  ,  mais  que  l'on  fuit: 
Je  parle  en  Vertu  de  pratique  ; 
Sans  l'ellimer  ,  chacun  la  fuit. 
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A  i  r.  Contre  un  engagement. 
Ouvrez-moi  votre  cœur. 

L'INNOCENCE. 

Il  cherche  à  fe  connoître , 

A  démêler  l'ardeur , 
Qu'à  toute  heure  il  fent  naître. 

MERCURE. 

En  le  laifTant  le  maître  , 
De  fuivre  fon  penchant  ; 
Prenez  un  nouvel  Etre , 
Dans  les  yeux  d'un  Amant. 

A  i  R.  A  préfent  je  ne  dois  plus  feindre. 

L'Amour  vous  ouvre  la  paupière , 
Mettez  à  profit  fa  lumière  : 
L'Heure  ne  peut  trop  tôt  former. 
La  JeunelTe  eft  comme  la  Rofe  ; 
On  la  voit  toujours  fe  fanner , 
Prefqu'auffi-tôt  qu'elle  eir.  éclofe. 

Air.  Le  vulgaire  Jlupide. 

L'Univers  cit.  une  Merveille  , 

Où  l'Œil  elî  par  tout  enchanté: 

De  doux  fons  nous  flattent  l'Oreille , 

Le  Toucher  a  fa  Volupté  : 

Au  Goût  un  fin  nectar  peut  plaire  , 

L'Odorat  triomphe  au  Printems  : 
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Mais  c'efl  le  feul  Dieu  de  Cythére, 
Qui  fçait  affecter  tous  les  Sens. 

L'INNOCENCE. 
A  i  r.  Quel  plaifir  de  voir  Claudine. 

Prenez  plutôt  ma  défenfe, 
Contre  l'indifcret  Plaifir. 

MERCURE. 

Eh,  pourquoi,  belle  Innocence, 
Rougir  d'un  tendre  foupir  ? 

Air.   La  beauté. 

Nous  voyons  en  naifTant ,  au  mot  d'amour ,  foûrire 

La  Beauté: 
Le  Défir  naît  bientôt ,  on  s'ignore  ,  on  foupire; 

La  Rareté  ! 
On  raifonne,  on  confulte ,  on  fuit  pour  mieux  s'inflruire, 

La  Curiofité. 

L'INNOCENCE. 

Air.  Vautre  jour  dans  la  prairie. 

Hélas;*  fi  je  m'examine, 
Je  fens  un  défir  prefîànt  ; 
Ce  défir,  qui  me  lutine  , 
Rend  mon  cœur  tout  languifîàntr. 
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MERCURE. 

Cette  bleflure  légère, 
Annonce  un  Bonheur  futur; 
Embarquez- vous  pour  Cythére. 

L'INNOCENCE. 

Le  retour  en  eft-il  sûr  ? 

Air.  Tout  parle  Amour. 

Dès  que  j'entens  fous  l'ombrage  » 

Le  doux  ramage 

Du  Roflïgnol  ; 
Vers  lui  mon  cœur  prend  fon  vol. 
Du  Plaifir  c'eft  pour  moi  l'image  ; 
A  mon  cœur  dans  ce  féjour , 

Tout  peint  l'Amour , 

Tout  parle  Amour. 

MERCURE. 

Air  précèdent. 

La  Nature  eft  un  modèle  , 

Toujours  fidèle; 

Suivons  fes  Loix.  _ 
L'hiver  la  met  aux  abois  : 
Le  doux  Printems  la  renouvelle  ; 
Et  vous  dit ,  que  tout  le  cours 

De  vos  beaux  jours  , 

Eft  aux  Amours. 

Biij 
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L'INNOCENCE. 

Air.  Le  Savetier  matinetix* 

Ce  que  je  vois ,  je  le  fens. 

La  Nature  ell  une  image, 

Qui  le  peine  dans  tous  nos  Sens. 

MERCURE. 

U  s'agit  d'en  faire  ufage.  lis, 

LJINNOCENCE. 

Ai  r.  Votre  cœur ,  aimable  Aurore.  N*.  4.' 
I 

La  Heur  qu'amour  fait  éclore 
Sous  l'haleine  du  zéphir , 
D'un  tendre  éclat  fe  colore 
Aux  yeux  de  l'ardent  Défir; 

Mais  le  charme  s'évapore 

Au  ieul  foui'ie  du  Plaifir. 

Air.  Bu  Balet  des  Charbonniers.  N°.  5; 

Redoutons  un  feu  pafîager  ; 

Il  fait  trop  courir  de  danger. 

MERCURE. 

L'Inconftance  eil  un  mal  léger  : 
iNos  Cœurs  font  nés  pour  voltiger, 
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L'INNOCENCE. 

Un  Amant  qui  partout  s'engage  7 
Suit  la  Beauté  pour  l'outrager. 

MERCURE. 

Puifq\ie  la  Beauté  fe  partage , 
L'hommage  doit  fe  partager. 

Oferoit-on  s'engager , 
Sans  la  douceur  de  changer. 

L'INNOCENCE, 

De  qui  peut  fe  dégager, 
Le  Mépris  doit  nous  venger. 

MERCURE. 

Volons  de  défir  en  défir,* 
Amufons  notre  doux  loiiîr. 

L'INNOCENCE. 

Fixons-nous ,  pour  rrùeux  réufïïr; 
On  choifit  mal ,  pour  trop  choifir. 

MERCURE. 

Ce  n'eft  qu'un  Cœur  volage, 
Qui  fixe  le  Plaifir. 

L'INNOCENCE. 

C'efl  un  fidèle  Hommage 
Qui  feu!  peut  le  faifir. 

Biv 
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MERCURE. 

Non,  l'Amour  n'auroit  qu'un  feul  trait  en  partage  s 
Au  premier  foupir 
S'il  falloit  s'en  tenir. 

L'INNOCENCE 

Un  cœur  incom'tant  nons  préfente  l'image 
De  ces  feux  folets, 
Qui  mènent  aux  regrets. 

MERCURE. 

Air.  L'autre  jour  le  bïau  Colas,' 

Il  faut  avec  les  Amans , 
Etre  aujourd'hui  moins  févére  ; 
Abrégeons  les  longs  Romans  » 
Ils  n'intércflent  plus  guère. 
Trêve  de  beaux  femimens  : 
Mon  p'tit  cœur,  foyez  moins  fiére» 
Cet  avis  eil  de  bon-fens  ; 
Du  moins  ,  il  ell  du  tems. 

Air.  Tu  croyoïs  en  aimant  Colette. 

Je  vous  quitte  un  initant ,  ma  Chère. 

à  part. 

Je  vois  l'impatient  Plaifir. 
haut  à  f  Innocence. 

Songez  qu'il  n'eir.  qu'un  tems  pour  plairCf 
bas  au  Plaifir  en  rentrant. 

Tout  Hatte  ici  votre  défir. 
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SCENE     VII. 

JLE     PLAISIR     dans  réloïgnement } 
JL'INNOCEN  CE  fe  croyant  feule, 

L'INNOCENCE. 

A 1  r.  Sous  un  Ormeau.  N°.  6, 

\J\Je\i  Vertu, 

Par  fa  douce  leçon  m'a  plu  ! 

Son  ton  plus  badin, 

A  mon  chagrin 
Met  enfin 
Fin. 
Peut-on  fuir  un  penchant , 

Où  l'on  fent 
Que  l'ame  fe  plaît  tant  ! 

Un  feu  pur,  innocent , 
Caufe-t-il  un  remords  fi  cuifant  i 

Que  les  Amans 
Prennent  de  pouvoir  fur  nos  fens  i 

Tout  nous  flatte  en  eux  ; 

Mais  on  les  dit  dangereux» 
Dieux  S 
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Air.  Du  jaloux  corrige. 
Dois-:e  foupirer  fans  cefTe  ? 
LE  PLAISIR ,  fans  être  vu  de  l'Innocence, 
Sans  cefTe. 

L'INNOCENCE. 

Je  rougis  de  ma  fbiblefîe. 

LE    PLAISIR. 

FoiblefTe. 

L'INNOCENCE. 

Qui  me  parle  pour  l'Amour  » 

LE    PLAISIR. 

L'Amour. 

L'INNOCENCE. 

Ah  !  ta  voix  ma  blefTe ,  bleiTe. 

LE    PLAISIR. 

Blefle. 

L'INNOCENCE. 

Oui ,  je  dois  fuir, 
Défir, 
Soupir , 
Plaifir. 
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LE     PLAISIR. 

Plaifir. 

LINNOGENCE. 

Plaifir  ! 

LE  PLAISIR  fe  découvrant. 

Plaifir. 
Air.  Des  Fraifes. 
Voyez  en  moi  le  Plaifir. 

L'INNOCENCE. 

Que  fa  douceur  me  frape  ! 

LE    PLAISIR. 

Aux  uns  fi  je  viens  m'offiir  ; 
A  tel  qui  croit  me  tenir, 
J'échape  ,  j'échape  ,  j'échape. 

A 1 R.  Dans  nos  hameaux  la  paix  &  l'innocence*. 

Pour  fe  ranger  fous  votre  aimable  empire , 
Le  Plaifir  même  abandonne  les  Cieux- 

Dans  ces  beaux  lieux 

Le  charme  qui  l'attire , 
C'efl  la  douceur  qui  brille  dans  vos  yeux» 
Comme  l'Abeille ,  au  lever  de  l'Aurore  , 
Puife  fon  miel  au  jeune  fein  des  fleurs  ; 
Dans  les  regards  de  l'Objet  que  j'adore, 
Je  viens  puifer  de  confiantes  ardeuis. 
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L'INNOCENCE. 
Air.  Donnez, ,  donnez. ,  je  vous  fupplie. 

Le  Plaifir  eft  un  Dieu  volage  -s 
Son  feu  fe  diffipe  dans  l'air  : 
l'inftant  d'un  fi  léger  hommage  > 
Brille  5c  fuit  ainfi  que  l'Eclair. 

LE     PLAISIR. 

A  i  r.  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  Monde, 

Si  quelquefois  je  fus  volage  , 
Si  je  fus  prompt  à  m'enflâmer; 
C'étoit  un  fimple  badinage, 
C'étoit  apprendre  à  vous  aimer  : 
Oubliez  ces  feux  de  pafTage  ; 
Du  Cœur  chaque  légèreté  , 
Etoit  vers  vous  un  tendre  hommage  , 
Un  pas  vers  la  Fidélité. 

L'INNOCENCE. 
Air.  Non , non ,  Colette  ncfi point  trompeufe.  N°.  7. 

Non  ,  non ,  je  n'ofe  devenir  tendre  ; 

J'aime  trop  ma  Liberté. 
Je  fçais ,  je  fçais  fort  bien  me  deffendre. 

Mon  Cœur  eft  en  sûreté. 
L'Amour  cherche  à  me  furprendre  , 
Par  l'attrait  de  fes  faux  biens  ; 
Mais  il  ne  pourra  me  prendre , 

Dans  fes  dangereux  liens. 


OPER  A-CO  MIQUE.  agj 

Non  ,  non  ,  je  n'ofe  devenir  tendre  ; 

J'aime  trop  ma  Liberté. 
Je  fçais  ,  je  fçais  fort  bien  me  deffendre. 

Mon  Cœur  eit  en  sûreté. 

LE     PLAISIR. 

Air.  Gentille  Pellerine. 

En  vain  le  Cœur  raifonne: 
L'inftant  vient  ;  il  moiflbnne  , 
Les  Myrrhes  qu'Amour  donne. 

L'INNOCENCE. 

Je  ne  crains  pas  cela. 

LE    PLAISIR. 

Il  faut  bien  dans  la  vie  , 
En  pafTer  fon  envie; 
L'exemple  juftifie. 

L'INNOCENCE, 

Oùi-dà ,  vraiment ,  oûi-dà  ; 

Je  crois  cela; 
Mais  folle  qui  s'y  fiera. 

LE    PLAISIR. 

Air.  Au  h  or  à  d'un  clair  JRuiJfeau» 

Tout  fuit  dans  PUnivers  , 
Ses  tendres  DefHnées  ; 


3o  LE    PLAISIR,  &<?. 

Les  Belles  y  font  nées  , 
Pour  nous  donner  des  fers. 
Vous  deviez  me  charmer  ; 
Et  le  Dieu  de  Cythére  , 
Qui  vous  fit  pour  me  plaire  , 
M'a  fait  pour  vous  aimer. 

L'INNOCENCE. 

Air.  De  tout  tems  le  Jardinage. 
Vous  m'aimez  ? 

LE    PLAISIR. 

Si  je  vous  aime  ? 
Ah  !  mon  ardeur  eft  extrême  : 
J'en  attelle  vos  beaux  yeux. 
Ils  ont  allumé  ma  flâme  , 
Ils  ont  embrafé  mon  ame  ; 
L'Amour  en  a  fait  mes  Dieux. 

Jeu  muet  entre  le  Plaijir  &  V Innocence }  pendant  le 
Couplet  fu'ivanu 
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SCENE     VIII. 

LE  PLAISIR,  L'INNOCENCE, 

MERCURE,    L'AMOUR, 

L'HEURE  DU  BERGER. 

MERCURE. 

Air.  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  Monde. 

las  à  l'Innocence. 

.1  j  'Innocence  en  vain  difïîmule  : 
Son  foible  cœur  efl  aux  abois. 
Amour  !  dès  qu'elle  capitule  , 
Vous  allez  entrer  dans  vos  droits. 
bas  à  l'Heure  du  Berger. 

Sans  bruit,  Heure  du  doux  myilére, 
Heure  de  nos  Félicités, 
De  ces  Amans  qu'Amour  éclaire  , 
Fais  approcher  les  Voluptés. 

V Amour  &  Mercure  fe  -placent ,  pour  prendre  part 
à  la  Scène. 

L'Heure  épie  le  Vlaifir  £r  l'Innocence  ;  £r  marque 
par  [es  différentes  attitudes  ,  la  gradation 
de  la  Scène. 
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LE     PLAISIR  à  l'Innocence. 
Air.  Aimons -nous  ,  belle  Themire» 

C'eft.  toi  feule  que  j'adore  ; 

Du  beau  jour  que  tu  fais  éclore , 

Deviens  la  fidelle  Aurore: 

Le  Droit  d'Amour , 

Elt  un  tendre  retour. 

L'INNOCENCE. 

Je  crains  le  léger  Soupir, 

Du  Plaifir  ; 
C'eft  un  foufle  qui  vole  ; 
Un  Cœur  tendie  fe  défoie, 
D'avoir  fuivi  le  Défîr. 

LE     PLAISIR. 

C'eft.  toi  feule  que  j'adore  ; 

Du  beau  jour  que  tu  fais  éclore, 

Deviens  la  ridelle  Aurore  : 

Le  Droit  d'Amour  , 

Efl  un  tendre  retour. 

Air.  Vue  faveur ,  Lifettc* 

A  ma  perféverance , 
Donnez  votre  agrément . . . 
Votre  bouche  balance  ï 
Un  feul  mot  feulement. 
Dire  ce  que  l'on  penfe  , 
Eit-ce  un  effort  fi  grand  ? 

L'INNOCENCE 
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L'INNOCENCE, d'un  air  timide. 

L'Heure  s'avance  près  de  l'Innocence. 

En  rompant  le  filence, 
Je  n'en  dirois  pas  tant. 

LE   PLAISIR, 

A  i  k.  Fuis  le  danger. 

D'un  mot ,  hélas  ! 
Flatez  mon  Ame  y 
Tant  d'appas  » 
Ne  font  pas  , 
Sans  Mme. 
R.endez  mon  feu , 
Digne  d'envie  ; 
Qu'un  aveu  , 
Soit  lb  nœud 
Qui  vous  lie. 

Air.  Point  de  huit ,  bouche  clofe ,  &&, 
Répondez. 

L'INNOCENCE  à  pan. 

Quel  langage  ! 

LE    PLAISIR. 

Mon  hommage, 
Vous  outrage. 
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L'INNOCENCE. 

Haut. 

Attendez. 
L'Heure  recule. 

à  part. 

Quel  Orage, 
Je  préfage  ! 

LE     PLAISIR. 

Répondez. 

L'INNOCENCE  à  part. 

E.i  Amour, 
La  plus  fagc  , 
A  fon  tour , 
Fait  naufrage. 
Haut. 
Avourai-je  que  mon  Cœur  .... 

LE     PLAISIR. 

Achevez. 

L'INNOCENCE. 

L'Heure  fe  rapproche. 

Trouve  un  Vainqueur  ? 

Cher  Plaifir  / 
Plus  d'ombrage , 


OPERA-COMIQUE.         5; 
& Heure  lève  fon  timbre. 

Je  m'engage  ; 
Prend  pour  gage , 

Ce  Soupir; 
Au  bel  âge , 
C'efr  l'image 
Du  Défir. 

A 1  r.  Ne  v  là-fil  pas  que  j'aime  ? 
Mon  Cœur  libre  ,  dans  ces  beaux  lieux , 

Défioit  l'Amour  même  s 
Le  doux  Plaifir  s'offre  à  mes  yeux,' 

Ne  v'ià-t'il  pas  que  j'aime  ? 

En  d'ifant  le  dernier  Vers  ,  V  Innocence  tend  fa  main 
au  Plaifir  &fe  laiffe  aller  fur  un  ga\on.  Le  Plaifir 
tombe  àfes  pieds ,  &  lui  baife  la  main.  L'Heure 
fcnne,  &fuit  en  voyant  entrer  l'Hymen* 


SCENE   dernière. 

LE  PLAISIR,  L'INNOCENCE, 
L'AMOUR,  L'HYMEN, MERCURE, 

V  H  Y  M  E  N. 

Air.  Le  Précepteur  d'Amour. 


A 


Rreste  ,  téméraire  Amour  ! 
Sans  l'Hymen ,  fans  fon  affiilance  , 

Cij 


$$  LE    PLAISIR,  ÏHi 

N'efpére  pas  dans  ce  beau  jour , 
Sons  tes  loix  mettre  l'Innocence. 

L'AMOUR^  l'Hymen; 
Air.  La  bonne  avanture  ,  o  gue* 

Hymen  de  ton  air  difpos 
Tout  au  mieux  j'augure  ; 
Au  Tableau  fort  à  propos , 
Tu  fers  de  Bordure. 
L'Amour  qui  t'a  prévenu  , 
Te  cède  le  revenu 
/       De  cette  Avanture  , 
O  gué, 
De  cette  Avanture. 

1E  PLAISIR  ET  L'INNOCENCE 

Air.  Quand  on  fiait  aimer  &  flaire. 

Tendre  Amour  ,  uni  nos  Ames 
Des  nœuds  de  la  Volupté; 
C'eit  à  l'éclat  de  tes  tiâmes  , 
Qu'on  voit  briller  la  Beauté. 

L'HYMEN, 
Air.  Pour  faire  honneur  à  la  noce; 

Le  Plaifir  &  l'Innocence  i 
Sont  faits  pour  l'Amour  &  l'Hymen. 
C'a  ,  donnez-vous  chacun  la  main  : 
Formons  cette  belle  alliance,  j 
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L'AMOUR  ET  L'HYMEN, 

Le  Plaifîr  &  l'Innocence  , 

Sont  faits  pour  l'Amour  &  l'Hymen. 

MERCURE.    ' 

Air.  Robin ,  turelure. 

On  n'a  plus  befoin  ,  je  crois , 
De  l'obligeant  Dieu  Mercure. 
Vertu ,  r'entre  dans  tes  droits  , 

Turelu/e  , 
L'Hymen  verlfit  l'Avanture  9 
Robin  ,  turelure  ,  lure. 

L'AMOUR, 
Air.  La  Fontaine  de  Jouvence, 

Etres  fournis  à  ma  Puifîânce , 
Accourez  tous ,  aimables  Jeux: 
Sur-tout ,  n'oubliez  pas  la  Danfe  5 
Sans  fes  appas  tout  feroit  ennuyeux. 
Unifiez-vous  pour  célébrer  les  nœuds  ? 
Du  Plaifir  &  de  l'Innocence. 


■3g  VAUDEVILLE. 


VAUDEVILLE.     N°.8, 

X  Endre  Enfant  de  Cythére  , 
Sois  notre  doux  Vainqueur  ; 
Une  Ame  trop  févére, 
Retarde  Ton  bonheur. 
Dès  que  le  Cœur  palpite  , 
Pès  qu'il  poufle  un  foûpir  , 

Pour  jouir, 

Pafîbns  vite  , 

Du  Défir 

Au  Piaifir. 


Agnès  9  trop  innocent©  , 
Rougit  au  mot  d'Amour  ; 
L'exemple  enfin  la  tente , 
Son  pied  glifle  à  fon  tour  : 
Le  refre  va  de  fuite  ; 
Jl  faut  bien  s'aguerrir» 

Pour  jouir 
Qu'on  va  vite  , 

Du  Défir 

AuPlaifir! 


m 
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Philis ,  folle  <3c  coquette  , 
Joûoit  avec  l'Amour  ; 
Ce  Dieu  rufé  la  guette , 
Et  la  fixe  un  beau  jour. 
Le  trait  de  loin  s'évite  ; 
De  près  ,  ne  fe  peut  fuir. 

Pour  jouir  , 
Qu'on  va  vite  > 

Du  Défir 

Au  Plaifir  ! 

#:. 

En  quittant  la  liziére  , 
On  voit  plus  d'un  Tendron, 
Arborer  de  Cythére 
Coquilles  Se  Bourdon  5 
La  Pellerine ,  au  gite 
Si  légère  à  courir  , 

Pour  jouir , 

Parte  vite , 

Du  Défir 

Au  Plaifîr. 

$i 

Va? 

Une  Veuve  fringante  , 
Peu  faite  au  Célibat , 
D'une  ame  impatiente 
Contemplant  fon  état, 
De  l'ennui  qui  l'agite 
Sçavante  à  fe  guérir , 

Pour  jouir , 

Pafla  vite , 

Du  Défir 

Au  Plaifir.  C  iv 


gçj  VAUDEVILLE, 

La  Chafle  ne  tient  guère  , 
Devant  le  Financier  ; 
Il  dépeuple  Cythére, 
De  fon  plus  fin  gibier  : 
Ardent  à  la  pourfuite  , 
Et  sûr  de  réufïîr  , 

Pour  jouir  , 

Qu'il  va  vite  9 

Du  Défir 

Au  Plaifir  » 

La  Marchande  de  Mode , 
Vend  des  Colifichets  ; 
C'eft  un  abri  commode  s 
JPour  fes  profits  fecrets, 
Sa  jeune  &  leile  Suite  , 
PrelTe  au  premier  foûpir , 

Pour  jouir", 

Mené  vite , 

Du  Défir 

Au  Plaifir. 

m 

Life  revoit  à  Blaife  ; 
Blaife  veut  s'approcher  :' 
Aufïï-tôt  la  Niaife  , 
Au  Bois  court  fe  cacher. 
ÎI  vole  à  fa  pourfuite; 
Life  poufle  un  foûpir.' 

Pour  jouir , 

Qu'on  va  vite* 

Du  Défir 

Au  Plaifir  » 


VAUDEVILLE.  4? 

La  Nouveauté  r'appelle  » 
Quelquefois  à  nos  Jeux  : 
Mais  on  fçait  que  le  Zèle , 
N'eft  pas  toujours  heureux  : 
Si  ce  Rien  vous  invite  , 
Me/Heurs  ,  à  l'applaudir  5 

Pour  jouir  , 

PafTez  vite , 

Du  Défir 

Au  Plaifî*, 


fïMSfvas 


APPROBATION. 


J'A  I  lu  'par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , 
une  Comédie  qui  a  pour  titre  :  Le  Plaifir  6*  Vlnno^ 
cence  ,  Oper a-Comique  :  Et  je  crois  que  l'on  peut  en  pet-» 
aieure  i'unpreflion  ce  z$  Septembre  175  £. 

Cre'billon. 

Le  Privilège  &  l'Enregiflrement  fe  trouvent  à  la  fin  du 
Nouveau  Recueil  des  Pièces  qui  ont  été  jouées  fur  léThéâ^ 
sre  de  l'Opéra-Comiquc* 


Pe  l'Imprimerie  de  Ballard  ,  feul  Imprimeur  du  Rai 
p  our  la  Mufique ,  rue  Saint  Jean-de-Beauvais  »    '  - 
à  Sainte  Cécile  1753. 
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OPERA-COM IQUE; 
BALLET  EN  UN    ACTE, 


LES   FILLES» 

OPERA-COMIQUE 
BALLET  EN     UN  ACTE. 


Repréfenté  pour  la  première  fois  fur  le  Théâtre  de  la 
Foire  S.  Laurent ,  le  14  Août  17  y  3. 


Le  prix  eft  de  24  f.  avec  la  Mufique. 


A    PARIS, 

Chez  DUCHESNE,  Libraire,  rue  Saint  Jacques 
au-deflbus  de  la  Fontaine  Saint  Benoît , 
au  Temple  du  Goût. 


M.    D  C  C.    LUI. 

Avte  Approbation  &  Vriviltgt  du  'Roi. 
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ACTEURS. 

MERCURE,  M.Mauniou 

DAMIS  ,  Petit-Maître,  M.  Lemoine. 

ERASTE,Hommeàfentiment,   M'.Lemoine. 
MIDAS  ,  Financier  ,  M.  Parent. 

UNE  FILLE  chantante ,  Mlle  Beauplan. 

Des  Filles.  Mlles   Petit  ,  Falentin, 

Lanoy ,  Caron, 


■■Ma.'B.'j/gr-  -.a 


LES    FILLES. 

OP  ERA-CO  MIQUE- 

a 
LeThéâtre  repréfente  des  bofquets  &  des  lits  de  ga\on 

fur  lefquels  plufîeurs  Filles  paroijfent  endormies 


SCENE     PREMIERE. 
MERCURE. 

E  defcends  de  la  Cour  cclcfle ,  pour 
faire  fortir  ces  Nymphes  de  Tafibu- 
pifTement  où  l'indifférence  les  a  plon- 
gées;les  DéelTes  font  convenues  qu'il 
falloit  charger  les  Hommes  de  ce  foin ,  mais  je 
n  ai  pu  réunir  les  avis  fur  le  choix  de  l'Amant. 

A  iij 


6  LES    FILLES, 

A  i  R.  Ton  humeur  ejl  Catherine* 

Un  tiers  de  nos  immortelles 
Dit  qu'un  galant  Chevalier 
Poura  (eul  tirer  ces  Belles 
De  cet  état  finguîier  j 
L'autre  qu'un  ^mant  timide 
Doit  remporter  ce  laurier  , 
Le  plus  fort  parti  décide 
En  faveur  d'un  Financier. 

Je  croîs  que  celles-là  ont  vu  plus  de  pays 
que  les  autres.  J'ai  fait  inftruire  des  projets  de 
l'Olympe    un    original  de  chaque  efpece  ;  je 
bfçaurai  bientôt  à  quoi  m'en  tenir  fur  leur  comp- 
te ;  j'en  vois  déjà  un  qui  s'avance. 


OPERA-COMIQUE. 


SCENE      IL 
MERCURE,  DAMI  S. 

D  A  M  I  S. 

BOn  jour  au  Seigneur  Mercure,  vous  me 
faites  faire  aujourd'hui  des  perfidies  horri- 
bles ;  je  vous  ai  facrifié  vingt  rendez-vous  des 
plus  intérefTans  :  un  deffi  de  tendreffe  avec  une 
Divinité  de  l'Opéra  ,  un  fouper  délicieux ,  un 
Pharaon  très-échauffé  ,  &  je  ne  me  fuis  permis 
qu'une  heure  de  toilette. 

MERCURE, 

L'effort  eft  prodigieux. 

D  A  M  I  S. 

Vous  êtes  un  Dieu  charmant  d'avoir  penfé 
à  moi  ;  vous  connoifTez  vos  refTources.  Les  Filles 
s'amufent  de  minauderies  ,  nous  les  occupons 
fans  embarras  ;  un  air  de  confiance  les  tire  d'in- 
quiétude, nous  payons  d'effronterie  ;  la  folidité 

Aiv 


S  LES  FILLES, 

les  ennuyé ,  nous  les  prévenons  avec  grâce  :  le 
fexe,  j'en  conviens,  feint  de  nous  méprifer  fous 
îe  manteau  général,  mais  il  nous  dédommage 
dans  le  particulier.  Loin  de  nous  ces  fades  anta-* 
goniftes  du  bon  ton,  qui  lifent  Clélie  pour  faire 
l'amour  :  quelle  eft  la  Belle  qui  puiffe  foutenir 
leur  confiance  héroïque  &  leurs  refpefts  fati- 
gants ?  chacune  les  marchande  en  gros,  &  tou- 
tes les  rebutent  en  détail  :  bref  ,  l'honnête- 
homme  vis-à-vis  d'un  fopha,  eft  un  mifantrope 
balourd ,  dont  les  foins  font  mauffades ,  &  l'en- 
îretien  foporatif. 

MERCURE. 

^    Nous  allons  juger  du  mérite  de  cet  homme 
a  femiment  &  du  votre  ;  il  en  paroît  un. 


OPERA-COMIQUE.  y 

SCENE    IL 

MERCURE,  ERASTE,DAMIS, 

E  R  A  S  T  E. 

Air.  Des  Folies  d'ECpame* 

Ieux  enchantez  ,  recevez  mon  hommage; 
Que  vous  portez  de  trouble  dans  mon  cœur  !. 
Tout  femble  ici  me  retracer  l'image 
Et  les  attraits  du  fentiment  vainqueur, 

D  A  M  I  S. 

Quel  tangage  !  eh  d'où  venez-vous  MonJîeuE 
FAmadis  avec  ce  ton-là  ? 

E  R  A  S  T  E. 
Du  marais. 

D  A  M  I  S. 

Du  marais  !  vous  me  furprenez  ;  je  penfois 
bien  qu'on  y  faifoit  l'amour  alTez  bourgeoife- 
ment ,  avec  oeconomie  ,  fans  éclat  ;  mais  je  n'a- 
vois  garde  d'y  foupçonner  le  fentiment. . 

E  R  A  S  T  E. 

Il  y  étoit  fouffert  autrefois,  il  s'y  cache  au- 


ït>  LES    FILLES; 

jourcTiiuî  ;  les  maudites  promenades  cïes  Bôiï-i 
ïevards  ont  produit  ce  changement  :  la  curio- 
fïté  de  voir  Paris  y  faire  follement  parade  de 
fes  ridicules  ,  a  dérangé  la  cervelle  de  toutes 
nos  femmes. 

M  E  R  C  U  R  U  Erafie. 

Calmez  ces tranfports  d'un  mifantrope.  (â 
Damis  )  Et  vous  ceffez  vos  propos  de  Petit- 
Maître  ;  votre  rôle  ici  à  tous  les  deux ,  eft  de 
mettre  en  ufage  tous  vos  talens  pour  animer 
ces  Belles  ;  vous  fçavez  que  je  vous  ai  mandé 
dans  ce  deffein. 

DAMIS, 

S'il  ne  faut  que  faifir  le  foible  de  Tefpece , 
comptez  fur  un  prompt  fuccès. 

îl  s'avance  auprès  du  Bqfquet  où  repofent 
les  Filles  J  &  leur  fait  plujieurs  agace- 
ries :  tandis  qu'il  chante  le  couplet  fu- 
yant 9  on  les  voit  s'animer  par  degrés* 

Air.  Tant  de  confiance  eji  ridicule. 

A  ma  voix  rendez-vous  les  Belles  , 
Le  plaifir  va  filer  vos  jours  , 
Accourez  toutes  fur  fes  aîles 
Folâtrer  avec  les  amours. 


OPERA-COMIQUE.        ii 

Ici  toutes  les  Filles  quittent  leurs  Jîèges  de 
ga\on  j  £r  forment  un  pas  de  Ballet 
très-vif. 

•<  :  A  i  r.  De  la  Bourgogne. 

Mais  ô  puiflance  infinie. . .  . 
Ah  !  friponnes  ,  fur  ma  foi , 
Vous  êtes  d'une  folie 
Qui  ne  telfemble  qu'à  moi  : 
Ça  qu'on  m'embraiTe  à  la  ronde.... 

Elles  s'approchent  toutes  de  lui ,  &  lui 
font  plujîeurs  minauderies. 

Comment . . .  c'cft  une  fureur  ; 
Je  prévois  que  dans  le  monde 
Vous  pourrez  me  faire  honneur, 

Elles  danfent. 

Air.  Nous  venons  de  Barcelonettes. 

Ne  fongeons  qu'à  nous  fatisfaire  , 
Volons  de  Defùs  en  Defîrs,. 

Il  les  embrajfe. 

Un  papillon  dans  un  parterre 
Offre  l'image  des  plaiflrs. 

Elles  danfent  toutes  autour  de  lui. 

Eh  bien ,  Seigneur  Mercure ,  êtes-vous  con- 
tent de  moi  ? 
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MERCUR  E. 

S'il  n'étoit  queftion  que  des  Hommes ,  tout 
feroit  dit  ;  on  n'en  vouloit  faire  que  des  Panto- 
mimes. Mais  il  s'agit  ici  de  trouver  quelqu'un 
qui  affede  allez  ces  Belles ,  pour  en  tirer  un. 
tendre  aveu. 

D  A  M  I  S, 

Eh  >  que  ne  me  difiez-vaus  cela  d'abord  ; 
j'y  aurois  renoncé  ;  je  ne  me  fuis  jamais  piqué 
de  faire  naître  un  aveu,  il  n'y  a  qu'un  homme 
à  fentiment  qui  puifle  languir  dans  cette  attente; 
il  faut  fçavoir  le  brufquer,  le  coeur  eft  toujours 
d'accord  avec  le  plaifir ,  &  la  bouche  ne  l'elt 
fouvent  avec  aucun  des  deux  ;  cet  honnête- 
homme-Ià  (  en  montrant  Erafle)  peut  feul  y  pré-; 
tendre  ;  qu'il  tente  l'avanture, 

E  R  A  S  T  E. 

Je  le  veux. 

Air.  Lorfque  Mi  fis  dans  ce  loccage,^.  it 

Divin  Amour  à  ma  prière 
Rends  fenfibles  ces  cœurs  aux  foupirs  d'un  Amant  j 
lais-lcur  ,  hélas ,  commencer  leur  carriers 
Sous  l'aufpice  du  fentiment,. 
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Ici  toutes  les  Filles  qui  l'inflant  avant 
avoient  un  vif  âge  de  gaieté  ,  prennent 
par  degrés  un  air  [ombre  ;  elles  fe  retirent 
dans  l'enfoncement  du  Théâtre  avec  un 
pas  de  Ballet  très-lent ,  £r  retombent  enfin 
dans  leur  premier  ajfoupiffement, 

MERCURE. 

Que V013  je! 

D  A  M  I  S. 

Le  fentîment  n'a  jamais  fait  fortune  à  TO- 
pera-Comique. 

E  R  A  S  T  E. 

Air.  F  lus  le  fexe  a  de  droits. 

Quoi  ?  vous  redevenez  encore  inanimées  ; 
Aux  accens  de  l'Amour  vos  âmes  font  fermées^ 

D  A  M  I  S. 

Peuvent-elles  fe  rendre  à  la  voix  des  foupirs  ; 
leur  fexe  ne  connoîc  que  celle  des  plaifirs. 

MER  Cf  U  R  E. 

Voilà  une  belle  opération  ;  morbleu  n'aviez- 
vous  pas  affez  habité  ce  pays  pour  le  mieux 
çoûnoître3 
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E  R  A  S  T  E. 

Je  m'étoîs  flatté  qu'à  la  fin  le  bon  fens. . . . 

D  A  M  I  S. 

Le  bon  fens  eft  la  partie  animalle  de  l'ef- 
prït  ;  un  joli  homme  ne  fçauroit  en  faire  ufage, 
fans  fe  compromettre  avec  fon  Intendant» 

MERCURE. 

Cet  événement  ne  me  déconcerte  pas  ,  f  ai 
peu  compté  fur  vos  extravagances  (en  montrant 
Damis)  &  fur  vos  fadeurs  ;  (en  montrant  Erafte) 
voilà  celui  qui  doit  vaincre ,  ou  les  Belles  fe- 
ront invincibles. 
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SCENE    IV.   &  dernière. 

MERCURE,  DAMIS,  ERASTE, 
MIDAS. 

M  I  D  A  S. 

Air.  Bu  Prévôt  des  Marchands. 

^"Y.Yant  appris  votre  deflèin 
J'accours  pour  y  donner  la  main. 
Oui  morbleu  ,-je  prétends  d'emblée 
Détruire  ce  funefte  fort. 

Il  montre  des  bourfes  d'or. 

Tenez  ,  le  feu  de  Prométhée 
.Vaut-il  un  de  ces  rouleaux  d'or. 

ERASTE. 
Air.  Ne vla-t-il pas  que  faime. 

Eh  quoi  ?  cela  fert  aux  Amants  ! 

Ma  furprife  eft  extrême  ; 
Hélas  !  qu'eft  devenu  te  tems 

Où  l'on  s'offrok  loi-mime.' 
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M  I  D  A  S. 

Air.  T)u  Prévôt  des  Marchands» 

Ce  don  n'eft  plus  confideré  , 
L'or  à  préfent  eft  préféré  ; 
Lui  feul  nous  met  dans  la  puiflance 
De  contenter  tous  nos  defirs  j 
Près  du  fcxe  chacun  avance 
Lorfqu'il  fournit  à  fes  plaifîrs. 

D  A  M  I  S. 

Il  a  raîfon  ,  voilà  le  ton  du  Théâtre  ;  il  faut 
rdonner  dans  les  hautes  panions  pour  éviter  ces 
inconvéniens. 

A  i  r.  L'Amour  eft  de  tout  Age. 

Un  richard  avec  fon  argent 
Affeéte  plutôt  .une  Belle  , 
Qu'un  adorateur  indigent 
Qui  n'a  que  for  ardeur  fîdelle  • 
Telle  qui  fouYent  d'un  Amanc 
Méprife  la  flamme  parfaite  , 
Aux  propos  hardis  d'un  Traitant , 
Succombe  à  fa  toilette. 

MIDAS. 
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M  I  D  A  S. 

A 1 11.  Ah  mon  cher  ami  que  fi  aime. 
Oui ,  dans  les  amours , 
L'argent  tous  les  jours 
Eft  d'une  fefTource  extrême  5 
Mais  fans  ducats 
On  ne  va  pas 
De  même  , 
Le  cœur  n'eft  rieu 
L'or  fait  le  bien 

Suprême  ; 
Vous  en  allez  voie 
Bientôt  le  pouvoir. 

]ll  dijlribue  une  bourfe  d'or  à  chaque  Fille  qui 
fe  réveille  aujji-tôt  en  s' écriant  : 

Ah  mon  cher  ami  que  j'taime. 

Elles  forment  un  Ballet  Pantomime  très-vif  i 
où  elles  paroijfent  fe  féliciter  entr  elles 
d'avoir  trouvé  une  dupe. 

M  I D  A  S  en  riant. 

Eh  bien ,  Meffieurs ,  que  dites-vous  du  dé- 
tournent. 

MERCURE. 

Qu'il  eft  moins  merveilleux  que  celui  des 
femmes*. 

B 


1S  les   fuies; 

D  A  M  I  S. 

J'ajoute  que  ce  n  eft  pas  l'Amour ,  mars  un 
goût  d'arrangement  qui  les  décide  en  votre  fa- 
veur. 

ERASTE. 

Et  moi  j'en  conclus  que  ces  Filles  font  des 
efpeces  d'Automates ,  où  l'art  fait  les  fondions 
de  la  nature. 

UNE     DES     FILLES. 

Vous  couriez  avoir  tous  les  deux  raifon. 
Air.  De  fart ÇHiujv.nt.  N".  I. 
En  montrant  M'das. 

De  l'art  féduifant  le  charmer 
Les  Dieux  l'ont  feul  rendu  le  maître  ; 
S'il  ne  fçait  pas  le  faire  aimer  , 
11  nous  met  en  état  de  l'ctre. 

Elle  montre  fa  bourje. 

ERASTE. 

Si  le  compliment  n  eft  pas  galant ,  j'ai  lieu 
de  le  croire  fincere. 

D  A  M  I  S. 

A  i  R-  Nous  fommes  précepteurs  d'amour» 
Cela  veut  dire  en  termes  exprès  , 
Cher  Midas ,  que  vous  &  les  vôtres 
Faites  le  plus  Couvent  les  frais 
Du  piaifir  que  prennent  les  autres. 
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MERCURE. 

LaifTez-les  dire ,  l'envie  les  fait  parler  ainfî  5 
foyez  perfuadé  que  quiconque  peut  procurer 
le  plaifir ,  efl:  le  premier  qui  en  jouit.  Venez 
enfans  de  Plutus ,  vous  joindre  à  ces  Belles , 
pour  célébrer  le  triomphe  d'un  de  fes  favoris. 

Les  Commis  du  Financier  arrivent  ,  ils 
âanfent  avec  les  Filles  que  Midas  vient 
d'animer.  Une  d'entre  elles  chante  le 
couplet  Juivant  fur  F  air  du  Vaudeville 
des  Hommes  :  Que  deviendroit  le 
le  monde.  N°.  3. 

Les  Temmes  ainfï  que  les  Hemmes 
Pour  vous  plaire  onc  fait  leur  effort; 
Meilleurs  ,  il  foibles  que  nous  fortunes* 
Nous  afpirons  au  même  fort. 
Rejetons  de  ces  deux  familles , 
En  vous  nous  mettons  notre  efpoirj 
Ah  !  fi  vous  ne  nous  veniez  voir  , 
Que  deviendroknt  les  Filles. 

BALLET    GE'NE'RAL. 

Bij 
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DAmonpar    fon   ardeur     ex-      trê-  me , 
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Ne  peut  tou-cher    celle  qu'il     aime ,  Li-ci-     . 
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das  avec  fon  ef-  prit,  Ne  trouve  pas  plus  de  ref- 
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■^x 


four-     ce  ;  Le  vieux  Mondor    ou-vre       fa 


le 


mi 


boorfe  ,  Tcut      lui       r'.t. 
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Mondor  pour  prix  de  fa  dépenfe 
S'imagine  être  aimé  d'Horrence, 
Tant  qu'à  fes  plaifîrs  il  fournie , 
C'eft  une  idole  qu'on  enceafe  ; 
A-t-il  épuifé  fa  finance  ? 
On  le  fuit. 


■9aK 


LE     FINANCIER. 

Nous  nous  donnons  une  MaîtrefTe    - 
Plus  par  orgueil  que  par  tendrefle  y 
Pour  s'en  venger  on  nous  trahit , 
Cela  nuit-il  à  notre  flamme  ? 
Quand  je  jouis ,  qu'un  autre  ait  l'ame 
Tout  cil  dit. 


%2$ 


UNE     FILLE. 

Ne  frondez  pas  notre  foiblefle  , 
L'argent  féduit  Nymphe  &  Déefle  ; 
Jadis  il  n'aroit  de  crédit 
Que  pour  gagner  une  fuivante  : 
Apréfent  la  plus  fiere  Amante 
Lui  fourit. 


® 
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AU    PARTERRE; 

Un  Auteur  craint  pour  fon  ouvrage 
Toujours  quelque  funefte  orage  j 
Mais  quand  le  public  l'applaudie 
Il  brave  la  critique  auftere  : 
Votre  furïrage  eft  le  falaire 
De  l'efprit. 

F  I  N. 


APPROBATION. 

J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , 
une  Comédie  qui  a  pour  titre  :  Les  Filles  ,  Opera.-Cc- 
éiuque  :  Et  je  crois  que  l'on  peut  en  permettre  l'impreffion 
ce  i8  Août  1755.   Cre'bjulon. 

Le  Privilège  &  l'Enregistrement  fe  trouvent  à  1a  fin  dti 
Nouveau  Recueil  des  Pièces  qui  ont  été  jouée  fur  le  Théâ- 
tre de  l'Opéra-Comique. 


De  l'Imprimerie  de  Ballard  ,  feul  Imprimeur  du  Roi 

pour  la  Mufique,  rue  Saint  Jean-de-Bcauvais 

à  Sainte  Cécile  1751* 
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NOUVELLES   PIECES  DE  THE'ATRl 
détachées  ,  depuis  1747  jufquÀ  ce  jour. 


L 


^E  Magnifique,  Comédie  avec  un  Divertijimen*. 

Le  Miroir ,  Comédie. 

Le  Bâcha  de  Smirne  ,  Comédie. 

L'Année  Merveilleufe ,  Comédie. 

La  Mort  de  Bucephale. 

Le  Pot-de-chambre  calTé  ,  Tragédie  pour  rire  ,  Se  Comédie 

pour  pleurer. 
Le  Retour  de  la  Paix.     "ï 
Le  Prix  du  Silence.  >  de  M.  de  'Boijfy. 

La  Frivolité,  1753.       J 
Mahomet  ,  Tragédie. 

Benjamin  3  ou  reconnoilTance  de  Jofeph  y  Tragédif* 
La  double  Extravagance  ,  Comédie. 
LePhilofophe  dupe  de  l'Amour  ,  Comédie. 
Les  parfaits  Amans ,  ou  les  Métamorphofes  ,  Comédie! 
Alcefte  ,  Diverti jfement. 
Les  Petits-Maîtres ,  Comédie. 
Le  Provincial  à  Paris  ,  Comédie. 
Les  FaufTeslnconftances  ,  Comédie. 
La  Feinte  fuppolee  ,  Comédie. 
Califte  ,  ou  la  Belle  Pénitente  ,  Tragédie: 
Mérope  ,  Tragédie  nouvelle  de  M.  Clément. 
Le  Marchand  de  Londres ,  Tragédie  Bourgeoifei 
Le  Plaifîr  ,  Comédie  ,  avec  un  DivertiJfementA 
Vanda  ,  Reine  de  Pologne  t  Tragédie, 
Les  Souhaits  ,  Comédie. 
Momus  rhilofophe  ,  Comédie. 
Eledlre  d'Euripide,  Tragédie. 
La  Partie  de  Campagne  ,  Comédie. 
Cénie  ,  Pièce  dramatique  en  cinq  Aflu; 
La  Colonie  ,  Comédie. 
L«  Valet  Maître ,  Comédie. 


la  Gageure  ,  Comédie  en  trois  AÛes  &  e»  Vers  libres: 
Les  Mariages  aflbrtis  ,  Comédie. 
"La.  Coquette  fixée  ,  Comédie. 
Le  Réveil  de  Thalie ,  Comédie. 
L'École  du  monde  ,  Co>  ■■<■>.  die. 
le  Retour  de  l'Ombre  de  Molière  ,  Comédie,' 
Varon  -,  Tragédie. 

Abaillard  &  Héioïfe  ,  Tiece  dramatique, 
les  Engagemens  indiferets  ,  Comédie. 
la  Métempficofe  ,  Comédie. 
l'École  des  Pères ,  Comédie. 
.CalIiiHiéne ,  Tragédie. 
Guftave  ,  Tragédie. 
La  Métromanic ,  Comédie. 
Les  Courfes  de  Tempe. 
L'Héritier  généreux ,  Comédie. 
L'Amante  ingénieufe  ,  Comédie. 
Les  Veuves ,  Comédie. 
La  FaufTe  Prévention  ,  Comédie. 
Les  Hommes  ,  Comédie-Ballet. 
les  Fçmmcs „  Çomédie-Btitlet. 

OPERA-COMIQUES. 

La  Magie  inutile. 

Le  Retour  favorable  3  ou  le  Temple  de  Momus. 

la  Fileufe  ,  Parodie  WOmphale. 

Le  Poirier. 

Le  Bouquet  dut  ROI. 

Le  Surfilant.  ^»  de  M.  Vade* 

Le  Rien ,  Parodie  des  Parodies  de  Titoa. 

le  Miroir  magique. 

le  Roffignol. 

les  Fêtes  de  l'Hymen ,  ou  la  Rç>fe„ 

le  Calendrier  des  Vieillards. 

Le  Monde  Renverfé. 

La  Coupe  Enchantée, 

Les  Filles, 


Il  ft  vend  auj/t  chez,  le  même  Libraire  phfieur  s  Divertifemm 
dt  Pièces  de  Théâtre  Qr>  autres  Mujïques  , 

S  ç  a  v  O  i  R  : 

L'Amufement  des  Dames,  ou  Recueil  des  Menuets,  Contre- 
danfes  ,  Vaudevilles  ,  Rondes  de  Table  ,  Airs  à  boire , 
Duo  avec  accompagnement ,  10  parties  finies. 

La  Toilette  de  Vénus  dreflée  par  l'Amour ,  contenant  des  Me* 
nuets  ,  Contredanfes  ,  Vaudevilles  ,  Airs  nouveaux  Se 
ehoifis  ,  10  parties  finies, 

Le*Paffe-tems  agréable  Se  diverti/Tant.  Ce  Recueil  efl  rempli 
de  Vaudevilles ,  Rondes  de  Table  ,  Duo  ,  Brunettes  &  au- 
tres, io  parties  finies. 

Les  Defferts  de-s  petits  foupers  de  Madame  **.  5  parties. 

Recueil  des  Menuets  ,  Contre-danfes  &  Vaudevilles  chantées 
aux  Comédies  Prançoifes  &  Italiennes  ,  n  parties. 

Recueil  d'Airs  &c  Menuets ,  Contre-danfes ,  Parodies  chan- 
tés fur  les  Théâtres  de  l'Académie  Royale  de  Mufique  6c 
de  l'Opera-Comique  ,  9  parties. 

Amufemens  champêtres  ,  ou  les  Avantures  de  Cythere  3 
Chanfons  nouvelles  à  danfer  }  1  partie. 

Menuets  nouveaux  en  Concerto  ,  Contredanfe  ,  4  parties/ 

Choix  de  difFerens  morceaux  de  Mulîque  ,  5  parties. 

Les  Loix  de  l'Amour ,  ou  Recueil  de  differens  Airs  ,  j  parties. 

Comme  le  Public  a  baucoup  approuvé  ces  Recueils ,  FEditeut 
M  entrepris  de  les  continuer  &  de  mériter  (on  approbation  ,  par 
fon  emprejfement  a  lui  donner  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &  déplus 
amufant.  On  voit  d'ailleurs  qu'ils  font  d'une  rejfource  infinit 
pour  les  Etrangers  &  pour  ceux  qui  jouent  des  Inftrumens  , 
puifquils  renferment  les  airs  les  plus  jolies  &  les  plus  propres  k 
fermer  les  jeunes  gens  &>  les  perfeclionner  dans  la  Mufique  : 
toutes  ces  Pièces  fe  vendent  en  6  volumes  reliés  ouféparément , 
&  font  très-utiles  à  toutes  les  fociétés  qui  veulent  jouer  la  Ce- 
médit.  Lt  tahier  fe  vend  1  liv.  4  fols ,  <&  l*  volltmt  1  x  Uv, 
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BOULEVARD > 

OPERA-COM  IQUEi, 

BALLET    EN  UN  ACTE. 


BOULEVARD, 

OPERA-COMIQUE, 
BALLET  EN    UN  ACTE. 

Repréfenté  pour  la  première  fois  fur  le  Théâtre  de  la, 
Foire  S»  Launnt  s  le  1%  Août  175*3. 
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Le  j.  rix  el\  de  24  f.  avec  la  Mufique. 


A    PARIS, 

Chez  DUCHESNE,  Libraire,  rue  Saint  Jacques 
au-deiïbus  de  la  Fontaine  Saine  Benoît , 
au  Temple  du  Goût. 

M.    D  e  C.    ï.  T  T  T. 

iêvie  Approhdùm  é>  Privilège  dft  Rd. 


». 


■e 


ACTEURS. 

LIMONADIERS. 

ACTEURS  DE  PARADE. 

GRISETTES. 

L'ARROSEUR  des  Boulevards ,    M.  le  Moine. 

Me  JAVOTTE  ,  Mlle  Roland. 

FANCHONjfille  de  Me  Javotte,  MlleDelorme. 


LOISON ,  Pêcheur/ 

LORGNAC,  Cham- 

brelan, 

> Amans  de 
.  Fanchon. 
de  Drogues. 

COUSET  ,  Garçon 
Tailleur. 

Une  Marchande  de  Plaifir , 

UNE  SAVOYARDE, 

UN  SAVOYARD  , 


M.  du  Ttlly. 

M.  le  Moine:. 

M.  Morizoto 

M.  U  Ruette* 
Mlle  la  Noy. 
Mlle  Rofalinel 
M.  Raran? 


La  Scène  ejl  fur  le  Boulevard, 


LE  BOULEVARD 

O  P  ERA-CO  MI  QU  E- 


te  Théâtre  repréfente  le  Boulevard.  D'un  côté  font 
les  Boutiques  d'un  Limonadier  &  d'un  PatiJJîer , 
avec  une  Loge  de  Danfiurs  de  Corde.  De  l'autre 
on  voit  un  Jeu  de  Marionnettes  ,  avec  une  Bou- 
tique de  Limonadier ,  &-  l'académie  des  Singes. 
Pendant  l'ouverture  les  Sauteurs  &  les  Marion- 
nettes font  leurs  parades  ,  ce  qui  arrête  nombre  de 
curieux. Les  Limonadiers  ê.onnent  cependant  ordre 
a  leurs  garçons  de  fervir  exactement  &  prompte- 
ment  les  perfonnes  qui  demanderont  quelque  chofe, 
cr  ceux-ci  en  attendant  pratique >  s 'amufent  avec 
de  petites  Grif&ties ,  &  danfent  avec  elles.  Leur 
danfe  efi  interrompue  par  l'arrivée  de  V  Arrofeur 
des  Remparts  ,  conduifant  fon  arrofoir.  Lafun- 
phonie  joue  l'air  fuivant pour  Ritournelle. 

A  iij 


LE    BOULEVARD 


VAUDEVILLE, 

Air.  Ah  le  bel  Oifeau  Maman» 


ï 


N'fauc  qu'un  bon  arrofoir  , 
Et  fçavoir  en  faire  ufage  , 
Pour  fe  faire  un  peu  valoir. 
ï  n'faut  qu'un  bon  arrofoir 
Le  Rempart  eft  un  jardin 
Où  j'fis  toujours  en  ouvrage  j 
Arrofant  foir  &  matin 
Des  bell'  Dames  le  partage  : 
I  n'faut  qu'un  bon  arrofoir  , 
Et  fçavoir  en  faire  ufage  , 
Pour  fe  faire  un  peu  valoir  * 
I  n'faut  qu'un  bon  arrofoir.  ' 

m 

On  me  recherche  partout , 
Tant  je  fis  propre  à  l'ouvrage  ; 
Plus  d'un'  veuve  m'fait  furtoui: 
Arrofer  fon  jardinage  % 
ï  n'faut  qu'un  bon  arrofoir  , 
Et  fçavoir  en  faire  ufage  , 
Pour  fe  faire  un  peu  valoir  ? 
ï  n'faut  qu'un  bon  arrofoir. 


loi 


&PERA-COMIQUE,  % 

Si  trop  d'ardeur  par  hazard 

Defleche  votre  héritage  ,  1 

Belles  j'vous  offre  mon  art  , 

Mettez-moi  vite  à  l'ouvrage  : 

I  n'faut  qu'un  bon  arrofoir  , 

Et  fçavoir  en  faire  ufage  , 

Pour  fe  faire  un  peu  valoir  a 

I  n'faut  qu'un  bon  arrofoir» 

& 

Je  vois  briller  aujourd'hui 
Plus  d'un  galant  équipage  , 
Dont  le  Maître  n'eut  à  lui 
Comme  moi  qu'un  beau  corfage, 
I  n'faut  qu'un  bon  arrofoir  , 
Et  fçavoir  en  faire  ufage  , 
Pour  fe  faire  un  peu  valoir  , 
I  n'faut  qu'un  bon  arrofoir. 

Toute  la  danfe  fe  retire  fur  le  même  air  3 
pour  faire  place  à  la  Comédie,  hafim- 
phonie  joue  l 'air  fuivant  pour  Ritournelle,, 


2 


lî£     BOULEFARV, 


SCENE     PREMIERE, 

LORGNAC,  MARTIN, 

L  O  R  G  N  A  C. 

A  i  r.  Fanfare  de  Bourgogne. 

\^Ue  l'Empire  de  la  mode 
Au«;  pouvoir  à  Paris  .' 
A  fon  goût  tout  s'accommode  , 
Les  grands  comme  les  petits  : 
Que  l'Empire  de  la  mode 
A  de  pouvoir  à  Paris. 

Âuroit-on  cru,  Mr  Martin ,  auroît-on  cru  il  y 
a  quelques  années  ,  que  le  Boulevard  devien- 
droit  la  promenade  préférée  de  cette  grande 
Ville. 

Air.  Je  méprife  les  avantages. 

L'artifan  quitte  la  Guinguette 
Pour  conduire  ici  fa  grifette  , 
La  Noblefle  s'y  rend  en  char  , 
Et  le  gros  Bourgeois  qui  l'imite , 
En  nacre  s'y  roule  à  fa  fuite  : 
La  foire  e/l  far  le  Boulevard. 

Plus  de  Cours,  plus  de  Thuillerîes,  teut  e$ 
défert» 


'OPERA-COMî^UZ         $ 

MARTIN. 
A  i  R.  Du  Prévôt  des  Marchands, 

II  eft  vrai  ,  le  tiers  &  le  quart 
Ne  parlent  que  du  Boulevard  ; 
Cela  m'a  fait  naître  l'envie 
De  venir  voir  ce  qu'il  en  efï. 

L  O  R  G  N  A  C 

C'eft  ici ,  parlez  ,  je  vous  prie  , 
Eiî-il  fi  beau  qu'on  vous  difoit  2 

MARTIN. 

Eh  maïs ,  c'efl  le  Boulevard  ordinaire. 
L  O  R  G  N  A  C. 

Sans  doute  ;  mais  embelli  par  la  fantaîfie  & 
jpar  le  caprice  qui  lui  prêtent  aujourd'hui  des 
beautés  qu'il  eut  toujours ,  mais  que  la  mode 
n'avoit  pas  encore  mifes  en  vogue. 

MARTIN. 

Dame  !  je  croyois  moi  que  ce  Boulevard  dont 

on  parloit  tant  ,  étoit  quelque  belle  ville  de 

guerre,  bien  éloignée,  comme  qui  dirait  St 

I  Denis ,  Paffi  ,  Goneffe  ,  où  j'ai  été  autrefois  , 

quand  j'étois  jeune. 


*o         LE    BOULEVARD} 
L  O  R  G  N  A  C. 

padédis  vous  avez  fait  là  dé  grandes  routes* 

MARTIN. 

A  i  r.  La  bonne  avanture* 
J'ai  bien  été  plus  loin. 

L  O  R  G  N  A  C 

Où? 

Dites-moi  compère. 

MARTIN. 

Oh  bien  loin  ! 

L  O  R  G  N  A  C 

Aux  Indes  ? 

MARTIN. 

Pou? 
J'ai  fait  voyage  à  Saint  Clou  , 
Par  mer  &  par  terre , 

Ogué  ! 
Par  mer  &  par  terre. 

L  O  R  G  N  A  C. 

Vous  avez  raifon ,  Tandis  !  cela  fait  un  voyage 
confidérable....  Mais  il  mé  femble  que  nos  gens 
tardent  bien  à  venir. 


OPERA-COMIQVEi         Si 
MARTIN. 

Pardi,  MonGeur  de  Lorgnac,  il  faudroït  pour- 
tant faire  décider  Mademoifelle  Fanchon ,  afîa 
gue  je  fâchions  à  quoi  nous  en  tenir. 

LORGNAC. 

Fh  cadédis  je  vous  croyois  revenu  de  cette 
fantaille. 

A  i  «..  Robin  ture  lure. 

Vous  me  l'ofez  difputcr. 

MARTIN. 

Je  prétens  plus ,  je  vous  jure- 

LORGNAC 

Hé  donc  ? 

MARTIN. 

Je  veux  l'emporter. 

LORGNAC 

Ture  lure. 

MARTIN. 

Par  l'efprit  &  la  figure. 

LORGNAC 

Robin  ture  lure  lure. 

Dieu  mé  damne ,  votre  prétention  me  dîvçf- 
itit....  Mais  voici  nos  gens. 


ia  LE     BOULEVARD; 


ss 


SCENE      IL 

JLQRGNAQMARTIN,Me  J  A  VOTTE* 
FANCHON,  LOISON. 

L  O  I  S  O  N. 

AH  î  ali  !  vous  via ,  Meilleurs  !  pardi  j'en  ûû 
bien  aife.  Ah  çaMamfelle  Fanchon  ,  gnia 
pus  à  reculer,  Se  pifque  j'nous  rencontrons 
tous  les  trois  par  en  devers  vous ,  i  faut  fe  dé- 
terminer. 

AiR.  Fendant  mon [é jour  a  V armée* 

De  promettes  toujours  frivoles 
Vous  nous  barcés  depis  trouas  mouas  : 
Vous  nous  baillez  d'belles  paroles  9 
Mais  ça  n'eontente  aucun  des  trouas. 
L'amour  nous  trouble  la  carvelle  , 
Ainfi  parlez  Mademoifelle , 
Qui  de  nous 

Sera  vot'  époux  ? 

Ça  décidez  vous , 
Décidez  vous. 

FANCHON  d'un  air  pincé. 

Croyez-vous  qu'il  foit  bien  facile  de  choiih: 
entre  trois  Meilleurs  comme  vous  l 
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MARTIN. 

Oh  bîen  faut  pourtant  que  j'en  oyons  le  cceuî 
net  ?  n'eft-il  pas  vrai ,  Madame  Javoue  ? 

Me     JAVOTTE, 
Air.  Allons  gai. 

ils  ont  faifon  ,  ma  fille , 
A  quoi  bon  lanterner  ? 
De  ma  main  prens  ce  drille , 

Elle  lui  préfente  Loifcn, 
Faut-il  tant  barguigner  ï 
Y  allons  guai ,  Sec. 

A 1 R.  Cefl  un  grivois  fur  la  hanche* 

C'elî  un  grivois  fur  la  hanche  > 
Qui  rien  ne  te  plaindra  ; 
A  la  guinguette  ,  oui  dea  l 

Il  te  mènera 

Chaque  Dimanche. 

LOISON. 

Et  les  Fêtes  itou  ,  allez  n  vous  embarralTes 
tpas ,  Mamfelle  Fanchon. 

A 1 R.  L'honneur  dans  un  jeune  tendron, 

Je  m'apelle  Blaife  Loifon  , 
Et  je  Gs  Marchand  de  poiiTon  t 


,j  LE    BOULEVARD. 

Mettez  bien  ça  dans  vot'  mémoire. 

LORGNAC 

Moi  d'un  Barbier  je  fuis  garçon  „ 
Natif  dé  par  dé-là  la  Loire.... 

LÔISON. 

kC'eft  comme  qui  diroit  Gafcon. 

LORGNAC. 

A  i  R.  Le  fameux  Diogene^t 

Je  ferai  bientôt  maître  ? 
Et  je  ferai  connoître 
Que  Lorgnac  vaut  Loifon. 
En  devenant  ma  femme  , 
Vous  ferez  prefque  Dame , 
Songez-y  ma  Fanchon. 

MARTIN. 

A  i  R.  fattens  ici  notre  bonne  fermier ei 

Pour  moi  je  fuis  garçon  Apoticaire  , 

llfaitfigne  de  broyer  des  droguer. 

Et  j'ai  chez  moi  trente  écus  bien  comptés  y 
Cen  eft  allez ,  je  penfe ,  pour  vous  plaire  , 
Ils  font  à  vous  dès  que  vous  m'acceptes. 

FANCHON. 

A  i  r.  De  tous  les  Capucins  du  monde» 

à  Lcifon.  , 

Vous  avez  l'aveu  de  ma  mère. 


OPERA-COMIQUE.         l$ 

S  Lorgnac. 

Vous  la  parole  de  mon  père. 
è  Martin. 

Vous  de  mon  oncle  êtes  le  choix  ; 

Triple  embarras  dans  cette  affaire. 
à  part. 

Comment  les  contenter  tous  trois  ? 
Un  autre  ,  hélas  ,  à  fçu  me  plaire. 

LORGNAC 

Comment  cadédîs ,  vous  pouvez  balancer; 

FANCHON. 

Air.  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde*  • 
Entre  vous  fi  mon  cœur  héfite  , 
Cela  n'efl  pas  fort  étonnant  ; 
Vous  avez  tous  tant  de  mérite  , 
Que  le  cas  eil  embarafTant. 
Meilleurs  >  c'eil  envain  qu'on  me  prefîe 
De  nommer  ici  mon  vainqueur  ? 
Qui  prouvera  mieux  fa  tendrefTe  , 
Pourra  déterminer  mon  cœur. 

L  O  I  S  O  N. 

Mordi  c'efï  bian  dit ,  j'en  fis  d'accord* 
Me     JAVOTTE. 

Air.  Pour  la  Baronne, 

Fort  bien  ,  ma  fille  , 


ï£         LE    BOULEFARD; 

J'approuve  cette  épreuve  là. 
aux  Amans. 

Qu'elle  a  d'efprit  !  qu'elle  eit  gentille  ! 
à  Fanchon. 

Par  nia  foi ,  t'as  rencontré  ça 
Fort  bien  ,  ma  fille. 

LOISON. 

LaîiTons  ça ,  via  qu  efl  bâclé  ;  f avons  aflcz 
parlé  pour  boire  un  coup....  Hola  hé  ,  garçon  ! 
de  la  bierre  ici  ,  comme  s'il  en  pleuvoit. . .  I 
Ç'eft  moi  qui  régale  ces  Dames. 

Ilsfe  mettent  à  table  fur  un  dès  côtés  dit 
Théâtre.  On  danfe. 


SGENE    III. 

LORGNAC,MARTlN,Me  JAVOTTE 
FANCHON ,  LOISON ,  UNE  MAR- 
CHANDE  DE  PLAISIR. 


v 


LA    MARCHANDE. 

Oilà  Iplaifir  des  Dames  ?  yoilà  Iplaifîr,  8cci„ 

Ami 


t>PERA-COMIQUE.  i7 

Air.  Veilh  l'plaifir.  N°.  i. 

Je  cours  le  Boulevard  exprès  : 

Via  l'plaifir  des  Dames  / 
Sans  embarras  ,  fans  grands  apprêcs  > 
J'en  donne  à  tous  à  peu  de  frais. 
Faites-moi  v'nir  , 
Et  régalez  vos  femmes  : 
Via  l'plaifir  , 
Mefdames  * 
Via  l'plaifir, 

LORGNAC 
A  i  r.  Du  Confteor. 

Cadédis  quand  je  fuis  en  train  , 
Rien  né  mé  coûte  pour  les  Dames  , 
Auffi  je  n'en  fais  lé  fin , 
Je  fréquente  affez  peu  les  femmes  ; 
Mais  aujourd'hui  par  la  Sandis  i 
Je  prétens  emporter  le  prix. 

Allons,  Marchande;  du  pîaifir,  du  plaîfîr  à  ces 
Dames....  Sandis  je  né  mé  fens  pas  dé  joie  d'a- 
voir occafion  de  vous  faire  ce  petit  cadeau  ,  & 
dé  vous  prouver  combien  je  vous  aime.  Il  m'en 
coûtera ,  mais  lé  prix  que  j'en  attens  mé  dédom- 
magera affez» 

I 
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FANCHON. 

Air.  Que  faites-vous  M arguer itte. 

C'efl  trop  de  galanterie  ! 
Comment  répondre  à  cela  ï 

LORGNAC. 

Votre  main  ,  ma  chère  amie  , 
Dé  tout  vous  acquitera. 

à  la  Marchande. 

Ténés ,  Madame ,  puifés  ,  puifés  dans  ma 
bourfe....  Combien  vous  faut-il  ï 

LA    MARCHANDE. 

Trois  fols ,  Monfieur. 

LORGNAC. 

Trois  fols  !  tenez  fandis  !  lés  voilà...  Voyés 
eommé  je  dépenfe  généreufement....  Je  vous 
l'ai  dit ,  rien  né  mé  eoute  pour  lé  fexe. . . . 
Allons  ,  Mefdames  >  donnés  ,  donnés  fur  lé 
plaifir. 

LA  MARCHANDE  en  s'en  allant* 

Via  lplaifir,  Mefdam.es,  via  lplaiûr. 


OPERA-COMIQUE.         ;f$ 
LORGNAC. 

Â  i  r.  Voilà,  l'plaifir  ,  ci-deflus. 

Du  même  feu  brûler  tous  deux 

Via  l'plaifir  ,  Mefdames  i 
Et  quand  on  elt  bien  amoureux  , 
Sous  les  loix  d'un  hymen  heureux  » 
Se  voir  unir  , 
Et  couronner  Tes  flammes. 
Via  l'plaifir 
Mefdames  , 
Via  l'plaifir. 

Ce  Couplet  a  été  mis  en  place  dufuïvant,  à  caufé 
la  nouveauté  de  l'air. 

N°.  i.AirdeM.URuette, 

Auprès  d'une  aimable  fille 

Jouir  d'un  heureux  loifir , 
Dans  Tes  yeux  où  l'amour  brille  , 
.Voir  éclore  le  defir , 
D'un  foupir 
Exciter  Tes  flammes 
Voilà  l'plaifir 
Mefdames  , 
Voilà  l'plaifir; 


io 


LE    BOULEVARD, 


SCENE    IV. 

LORGNAC,MARTIN,Me  JAVOTTE, 
FANCHON  ,  LOISON  ,  UN  SA- 
VOYARD, UNE  SAVOYARDE. 


A 


LE     SAVOYARD. 

H  !  qui  veut  voir  la  lanterne  magique  ,  la 
pièce  curieufe  ? 

LA    SAVOYARDE. 

Ah  !  la  petïteMarmotte  en  vie  qui  danfe  toute 

feule. 

A  i  r.  Ceft  une  merveille» 

J'allis  faire  voir  l'autre  joui 
Ma  Marmotte  à  toute  la  Cour , 
Ces  Monfieus  difoient  tour  à  tour  : 
Ah  !  c'eft  une  merveille  ! 
Mon  mignon , 
A  ce  fon. 

Elle  fait  figne  de  compter  de  l  argent. 

Mon  cœur  fe  réveille. 
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LE    SAVOYARD. 

rAux  Dames  moi  de  mon  côté 
J'montris  ma  curiofité 
Tout  chacun  en  fut  enchanté , 
Car  c'eir.  une  merveille  : 
Mon  trognon  » 
A  ce  fon , 
Mon  cœur  fe  réveille. 

LA    SAVOYARDE. 

J'eus  pour  ma  peine  un  beau  louis  , 
Et  deux  baifers  que  l'on  m'a  pris  : 
Que  ces  gros  Monfieus  font  polis , 
Ah  /■  c'eit.  une  merveille. 
Mon  mignon  , 
A  ce  fon 
Mon  cœur  fe  réveille, 

LE    SAVOYARD. 

Ah  !  qui  veut  voir  la  pièce  mirlifique  l 

MARTIN. 

L'un  vous  régale  en  bierre ,  l'autre  en  plaifîr , 
chacun  vous  prouve  fon  amour  à  fà  manière; 
oh  bien5moi,je  vais  vous  faire  voir  la  c :-:  jdié  ; 
c'efl:  cela  qui  eft  galant . . .  Hé ,  viens  ici. 

LE     SAVOYARD. 

Ah  !  vous  allez  voir  ce  que  vous  allez  voir..... 

Biij 
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Air.  La  rareté \  La  curiofité. 

Approchez-vous  d'ici ,  vous  qui  voulez  connokre 

La  beauté  ; 
A  vos  yeux  étonnés  je  vais  faire  paroître 

La  rareté. 
Regardez  à  travers  ma  petite  fenêtre 

La  curiofité. 

Ah  !  regardez  bien  ce  premier  changements 

Un  jeune  Abbé  de  Cour  fans  poudre  &  fans  maitreilêj 

La  beauté  ; 
Une  vieille  qui  voit  fes  rides  fans  triflefîe  ? 

La  rareté  : 
Une  Adlrice  févere  ,  exemte  de  foiblelTe  , 

La  curiofiné  ! 

LA    SAVOYARDE. 

Un  galant  du  bon  ton  contant  à  fa  maitrefîe , 

La  beauté  : 
Un  amour  Financier  plein  de  délicatefîe  , 

La  rareté  : 
Un  Auteur  tout  joyeux  quand  on  fifle  fa  pièce 

La  curiofité. 

LE    SAVOYARD, 

Ah!  regardez  bien. 

Air.  La  pièce  curieufe* 

Voyez  autour  de  cette  table 
Une  troupe  de  buveurs , 
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Voyez  de  quel  air  agréable 
Cet  homme  en  fait  les  honneurs  r 
C'efr. ...  tâchez  à  le  deviner... 
Un  Gafcon  qui  donne  à  diner 
Ah  l  la  rareté  merveilleufe  , 
La  pièce  curieufe. 

Ah  !  regardez  bien  ! 

LA    SAVOYARDE, 

C'eft  une  femme  à  fa  toilette 
Cherchant  de  nouveaux  attraits  , 
C'elt  dira-t-on  quelque  coquette 
Qui  dreffe  fes  trébuchets. 
Non  ,  c'elt  pour  plaire  à  fon  mari 
Que  la  Dame  s'ajufre  ainfi. 
Ah  !  la  rareté  mervei  leufe, 
La  pièce  curieufe. 

LE     SAVOYARD. 

Regardez  bien  ft'autre  figure 
Qui  marche  comme  un  Caton  , 
Vous  imaginez  ,  je  m'affine 
Voir  l'ombre  du  vieux  Platon. 
Point ,  c'eil  un  jeune  Magiflrat 
Plein  des  devoirs  de  fon  état  :     t 
Ah  la  rareté  merveilleufe , 
La  pièce  curieufe. 


'?*     LE    BOULEVARD; 
LA  SAVOYARDE, 

Voyez  cet  homme  qui  préfente 
A  fon  Procureur  dTargent  ; 
Vous  allez  croire  qu'il  le  tente  , 
Point ,  c'eft  un  brave  Normand 
Qui  pour  n'avoir  point  de  procès  9 
Veut  payer  principal  &  frais  : 
Ah  Ma  rareté  merveilleufe  , 
La  pièce,  curieufe. 

Ils  font  interrompus  par  l'arrivée  de  Coufet 
qui  témoigne  fa  fur prife  à  Fanchon  de  la 
trouver  en  fi  grande  compagnie.  Pendant 
ce  tems  J  Martin  paye  les  Savoyards,  qui 
s'en  vont. 
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SCENE     V.   &    dernière. 

LORGNAC,MARTIN,Me  JAVOTTE, 
FANCHON  ,  LOISON,  COUSET, 

COUSET, 

A i  r.  Si'iU  quà  pince  JJerg-op-z.oQm* 


A 


H  !  ah  !  Mademoifelle  Fanchon  ï 
Ah  !  ah  !  Mademoifelle  Fanchon  / 


A  quoi  vous  amufez-vous  donc  ? 
A  quoi  vous  amufez-vous  donc  ? 
Plus  d'un  objet  ici  me  blefTe  , 
Trahiriez-vous  notre  tendre/Te  ? 

LORGNAC 

Comment ,  cadédis ,  encore  un  Amant  S 

LOI  S  ON. 

Pardîenne,  fi  aile  continue  comme  ça,  elle 
aura  biçntôt  la  Ville  &  ks  Fauxbourgs. 


2<S  LE    BOULEVARD; 

FANCHON. 

A  i  k..  T>u  Prévôt  des  Marchands* 

Vous  m'accufcz  injufiement , 
Mefîîeurs  ,  d'avoir  plus  d'un  amanr  , 
Mon  oncle  ,  ma  mère  &  mon  père 
M'obligeaient  à  cacher  mes  feux  ; 
Mais  vous  m'excuferez ,  )'erpere  : 
Voilà  l'objet  de  tous  mes  vœux. 

MARTIN. 

Air.  feus  voulez,  me  faire  chanter* 

Qu'il  farte  donc  tout  comme  nous 
Ses  preuves  de  tendrefïe  , 
Autrement  j'nous  oppofons  tous.... 

FANCHON. 

Ne  fuis-je  pas  maitre/Te  , 
Mefîîeurs  ,  de  choifîr  le  vainqueur, 

LORGNAC. 

Oui ,  mais.... 

COUSET. 

Souffre  ma  chère.... 

FANCHON. 

Va  ,  rés  preuves  font  dans  mon  cœur  , 
Qu'as-tu  befoin  d'en  faire  l 
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COUSET. 

A  1  r.  Ton  humeur  eji  Catherine. 

Qu'un  pareil  aveu  me  flatte  i 
Fanchon  ,  fouffre  en  ce  moment 
Qu'à  leurs  yeux  ma  flamme  éclatte  , 
Et  prens  ce  foible  préfent. 

Il  lui  préfente  un  fichu  qu'il  lui  met  fur  le  eoiW 

Ton  cœur ,  ma  chère  maitreffe  > 
M'eft  un  bien  fi  précieux  , 
Que  le  mien  dans  fa  tendrefle 
Eil  jaloux  de  tous  les  yeux. 

Je  croîs  que  Madame  Javotte  ne  dëfaprou- 
yera  pas  ma  liberté  ,  quand  elle  fçaura  que  je 
m'appelle  Confet  ,  fils  de  M.  Coufet,  Maître 
Tailleur   aux  Porcherons. 

Madame     JAVOTTE. 

Eh  mais ,  vraiment,  je  fuis  quafiment  en  ba- 
lance ;  drès  que  mon  frère  &  mon  Mari  n'ont 
point  Ja  préférence  par  en  -  deflus  de  moi  ,  je 
yeux  tout  ce  que  veut  Fanchon,  cJefl  pour  elle 
jine  fois ,  c'eft  à  elle  à  fe  contenter. 

FANCHON. 

Que  je  vous  fuis  obligée ,  ma  Mère. 


t*  LE     BOULEVARD, 

A  i  r.  Nous  fommes  précepteurs  dUmgtn . 

Meilleurs  ,  vos  feux  &  fon  ardeur 
Sont  d'une  différence  infigne  ; 
Qui  fe  montre  jaloux  d'un  cœur  , 
De  le  poiTeder  feul  efl  digne. 

LOISON. 

Air.  0  pegué.  N°.  5. 

L'aveu  de  la  mère 
M'avoit  ben  flatté. 

LORGNAC. 

Sur  celui  du  père 
Je  mé  ténois  gai. 

MARTIN. 

Pour  moi  l'avanture 
Sembloit  prefque  fure. 

COUSET 

Un  quatrième  ,  ô  pégué  , 

Vous  coupe  l'herbe  fous  le  pied* 

LORGNAC. 

Allons ,  Tandis ,  allons  nous  çonfoïer  enfem- 
ble.  Il  m'en  a  coûté,  mais  on  né  m'y  ratrapé 
plus. 

Madame  JAVOTTE. 

Et  nous,  profitons  de  la  promenade,  nous  fon- 
gerons  enfuite  à  terminer  vos  affaires  au  plutôt. 
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COUSE  T. 

Quoi ,  tu  détournes  la  vue  à  ce  diicours  !  eft- 
ce  pour  me  cacher  le  plaifir  de  lire  dans  tes 
regards  la  confirmation  de  mon  bonheur.  Ah  du 
moins  ne  me  prive  pas  de  leur  lumière. 

Air.  Vautre  jour  étant  ajjisï 

Envain  brille  dans  les  Cieux 
Le  Dieu  qu'annonce  l'Aurore  > 
Si  je  ne  vois  tes  beaux  yeux  , 
Je  crois  qu'il  eft  nuit  encore  : 
Mais  lancent-ils  leurs  fœux  , 
Ces  Aflres  que  j'adore  , 
L'ombre  fuit  en  tous  lieux, 
Je  vois  le  jour  éclore. 

FANCHON. 
Air.  Célébrons  notre  tendrejfe.  N°.  4< 

Cher  objet  de  ma  tendrefîe  , 
Non  ,  je  ne  puis  t'exprimer 
Combien  je  goûte  à  t'aimer 
De  douceurs  &  d'allegrefTe  : 
Je  ne  puis  que  le  fentir  ; 
C'efl  une  éternelle  ivrefTe» 
Prefent  tu  fais  mon  plaifir  , 
Et  ton  abfence  me  laifîe 
Le  plus  tendre  fouvenir. 


3o  LE    BOULEVARD, 

Madame  JAVOTTE. 
Qu'on  eft  drôle  ?  Quand  on  eft:  comme  ça 
jeune  &  amoureux ,  on  fe  dit  je  ne  fçai  combien 
de  jolies  chofes  ;  ça  n'a  pas  le  fens  commun  , 
ceft  du  verbiage ,  mais  ça  ne  fait  de  rien  ,  ça 
amufe,  ça  plaît.  A  les  entendre,  il  me  femble 
que  je  fuis  encore  dans  mon  jeune  tems ,  où  mon 
mari  me  chantoit  toujours. 

Air.  Tes  beaux  yeux  ma  Nicole. 
Je  vous  aime  ,  Claudine  , 
Quafiraent  tout  à  fait  ; 
Je  fens  en  ma  poitrine 
Un  cœur  tout  guilleret,  * 

Plus  tendre  que  brioche 
Trempée  dans  du  vin  doux  : 
Encore  un  tour  de  broche  , 
Il  fera  tout  à  vous. 
Ca  me  rend  encore  plus  impatiente  de  finît 
yotre  mariage,  ne  perdons  point  de  tems. 
Ils  [orient.  On  danfe. 


RONDE.  N°. 5. 

J  Etois  au  logis  feulette 

Voyez-vous  ! 
L'amant  que  mon  cœur  fouhaite 
Vint  me  faire  les  yeux  doux, 
Et  j'en  fus  toute  inquicce  f 

Voyez-vous. 


OPERACOMIQ 

UE. 

or 
3* 

Et  j'en  fus  toute  inquiette  , 

Voyez-vous  / 

Car  il  prit  ma  main  Manchette, 

Et  fe  mit  à  mes  genoux  , 

En  me  parlant  d'amourette  , 

Voyez  vous. 

En  me  parlant  d'amourette 

Voyez-vous  ! 
Il  lorgna  ma  gorgerette  , 
Et  puis  me  dit  d'un  ton  doux  : 
Que  je  la  baife  ,  Colette , 

Voyez-vous. 

Que  je  la  baife  ,  Colette  > 

Voyez-vous  ! 
Je  fuis  encor  fi  jeunette  , 
Que  foit  foibleiTe  ou  courroux  , 
Je  tombai  prefque  muette  , 

Voyez-vous. 

Je  tombai  prefque  muette  , 

Voyez-vous  ! 
Hélas  ,  fans  ma  feeur  cadette 
Qui  par  bonheur  vint  à  nous  , 
C'étoit  fait  de  moi ,  fillette  , 

Voyez-vous. 

C'ctoit  fait  de  moi ,  fillette  , 

Voyez-vous  / 
Mais  mon  jeune  amant  projettfi 


2*        LE    BOULEVARD, bc> 

De  bien  fermer  les  verroux  , 
S'il  me  retrouve  feulette  , 
Voyez-vous  ! 

AU    PUBLIC. 

On  n'a  point  cœur  à  l'ouvrage , 

Voyez-vous  ? 
Quand  on  perd  votre  fuffrage  ; 
Mais  foyez  contens  de  nous  , 
Ça  nous  donne  du  courage  , 

Voyez-vous. 

Ballet  général. 


J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , 
une  Comédie  qui  a  pour  titre  :  Le  Boulevard  ,  Opéra.- 
Comique  :  Et  je  crois  que  l'on  peut  en  permettre  l'impref- 
fion  ce  7  Septembre  \jsi-   Cr.e'billon. 

Le  Privilège  &  l'Enregiftrement  fe  trouvent  à  la  fin  du 
Nouveau  Recueil  des  Pièces  qui  ont  été  jouées  fur  leThéâ- 
tre  de  l'Opéra-Comique. 


De  1'  mprimerie  de  Ballarb  ,  feul  Imprimeur  du  Roi 

pour  la  Mufique ,  rue  Saint  Jean-de-Bcauvais 

à  Sainte  Cécile  17 SI' 


LE    BOULEVARD,  OPERA  frc- 
N°   I. 
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fir  D'un  fou-    pir  Ex-  ci-  ter     fes  flarn- 


mes  Voila  l'plai-fir,  Mefdames ,  Voila  l'plai-  fir. 
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RONDE. 
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J'Etois     au   logis      feu-     lec*  te ,    Voyez 


vous ,  L'amant  que  mon  cœur  fou-    haice ,  Vint  me 


X. 
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faire    les  yeux  doux ,  Et  j'en     fus  toute   in- 
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qûi-ette  ,     Vo-  yez         vous  ! 


NOUVELLES   PIECES  DE  THE'ATRZ 

détachées  ,  depuis  1747  jufquà  ce  jour. 

J_jE  Magnifique,  Comédie  avec  un  Divertijfement. 

Le  Miroir  ,  Comédie. 

Le  Bâcha  de  Smirne  3  Comédie. 

L'Année  Merveilleufe ,  Comédie. 

La  Mort  de  Bucephale. 

Le  Pot-de-chambre  cafTé  ,  Tragédie  poHr  rire  ,  Se  Coméfy 

pour  pleurer. 
Le  Retour  de  la  Paix.     1 
Le  Prix  du  Silence.  jde  M.  de  BoiJJy. 

La  Frivolité,  1753.        J 
Mahomet  ,  Tragédie. 

Benjamin  ,  ou  reconnoifTance  de  Jofeph  ,  Tragédie. 
La  double  Extravagance  ,  Comédie. 
LePhilofophe  dupe  de  l'Amour  ,  Comédie. 
Les  parfaits  Amans ,  ou  les  Métamorphofes  ,  Cwtêdir* 
Alcefte  ,  Divertijfement . 
Les  Petits-Maîtres ,  Comédie. 
Le  Provincial  à  Paris  ,  Comédie,. 
Les  FaufTes  lnconftances  ,  Comédie. 
La  Feinte  fuppofée  3  Comédie. 
Califte  ,  ou  la  Belle  Pénitente  ,  Tragédie, 
Mérope  ,  Tragédie  nouvelle  de  M.  Clément. 
Le  Marchand  de  Londres ,  Tragédie  Bourgeoifg, 
Le  Plaifïr  ,  Comédie  ,  avec  un  Divertijfement , 
Vanda  ,  Reine  de  Pologne  >  Tragédie. 
Les  Souhaits  ,  Comédie. 
Momus  Philofophe  ,  Comédie. 
Eledtre  d'Euripide,  Tragédie. 
La  Partie  de  Campagne  ,  Comédie. 
Cénie  ,  Pièce  dramatique  en  cinq  Aflct> 
La  Colonie  ,  Comédie. 
Le  Valet  Maînre  ,  Comédie, 


là  Gageure ,  Comédie  en  trois  Acies  &  en  Vers  litres. 

L>s  Mariages  afTortis  ,  Comédie. 

La  Coquette  fixée  ,  Comédie. 

Le  Réveil  de  Thalie ,  Comédie. 

L'École  du  monde  ,  Comédie. 

Le  Retour  de  l'Ombre  de  Molière  }  Comédie* 

Varon  ,  Tragédie. 

Abaillard  &  Héloïfe  ,  Pièce  dramatique. 

Les  Engagemens  indiferets ,  Comidit. 

La  Métempfirofe  ,  Comédie. 

L'École  des  Pères ,  Comédie.. 

Callifthène ,  Tragédie. 

Gultave ,  Tragédie. 

La  Métromanie ,  Comédie. 

Les  Courfes  de  Tempe. 

L'Héritier  généreux ,  Comédie. 

L'Amante  ingénieufe  ,  Comédie, 

Les  Veuves ,  Comédie. 

La  FauïTe  Prévention  ,  Comédie. 

Les  Hommes  ,  Comédie-Ballet . 

jLes  Femmes  ,  Comédie-Ballet. 

OPERA-COMIQUES, 

Les  quatre  Marianne. 

La  Magie  inutile. 

Le  Retour  favorable  ,  ou  le  Temple  de  Momw- 

La  Fileufe  ,  Parodie  d'Omphale. 

Le  Poirier. 

Le  Bouquet  du  ROI. 

Le  Suffifant. 

Le  Rien ,  Parodie  des  Parodies  de  Tito» 

Le  Miroir  magique. 

Le  Rofîignol. 

Les  Fêtes  de  l'Hymen ,  ou  la  Rofé, 

Le  Calendrier  des  Vieillard*. 

Le  Monde  Renverfé. 

La  Coupe  Enchantée. 

Les  Filles. 

les  Boulevard. 


îïfe  vend  aujfi  chez  le  même  Libraire  plufieurs  Dherti/ïime* 
de  Pièces  de  Théâtre  &  Autres  Mufques  ,  .    J 

S  ç  A  y  o  i  r  : 

L'Amufcment  des  Dames ,  ou  Recueil  des  Menuets ,  Contre- 
danfes  ,  Vaudevilles ,   Rondes  de  Table  ,  Airs  à  boire 
Duo  arec  accompagnement ,  10  parties  finies. 

La  Toilette  de  Vénus  drefleepar  l'Amour ,  contenant  des  Me- 
nuets ,  Contredanfes  ,  Vaudevilles ,  Airs  nouveaux  Se 
choiiis  ,  io  parties  finies. 

Le  PalTe-tems  agréable  &  diverti/Tant.  Ce  Recueil  efi  rempli 
de  Vaudevilles ,  Rondes  de  Table ,  Duo  ,  Brunettes  &  au- 
tres, 10  parties  finies. 

Les  DeiTerts  des  petits  foupers  de  Madame  **.  5  parties. 

Recueil  des  Menuets  ,  Contre-danfes  &  Vaudevilles  chantées 
aux  Comédies  Françoifes  &  Italiennes  ,  n  parties. 

Recueil  d'Airs  &  Menuets ,  Contre-danfes ,  Parodies  chan- 
tes lut  les  Théâtres  de  l'Académie  Royale  de  Mufique  Se 
de  1  Opera-Comic|ue  ,  y  parties. 

Amufemens  champêtres  ,  ou  les  Avantures  de  CythereJ1 
Chantons  nouvelles  à  danfer  ,  i  partie. 

Menuets  nouveaux  çn  Concerto  ,  Contredanfe  ,  4  parties 

Choix  de  difterens  morceaux  de  Mufique  ,  ?  parties 

Les  Loix  de  l'Amour ,  ou  Recueil  de  differens  Airs ,  3  parties, 

Comme  le  Public  a  baucoup  approuvé  ces  Recueils  l'Editeur 
A  entrepris  de  les  continuer  &>  de  mériter  Çon  approbation  par 
Son  emprejfement  a  lui  donner  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &  déplus 
amujant On  -voit  d  ailleurs  qu'ils  font  d'une  re four  ce  infinie 
pour  les  Etrangers  &  pour  ceux  qui  jouent,  des  Infirumens  i 
puijqu  ils  renferment  les  airs  les  plus  jolie,  &  les  plus  propres  h 
former  les  jeunes  gens  &  les  perfecîionner  dans  la  Mufique  } 
toutes  ces  Pièces  fe  vendent  en  6  volumes  reliés  ouféparément  - 
frjont  très-utiles  à  toutes  les  fociétés  qui  veulent  jouer  la  (  Ù 
Mi*è.  Le  eahier  fe  vend  1  Uv.  tfols ,  &  le  volume  1  2.  fa* 
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^     PARIS, 

Chez  DUCHESNE,  Libraire,  rue  Sain?  Jacques 
au-defïbus  de  la  Fontaine  Saint  Benoit  % 
au  Temple  du  Goût. 

sr 
M.    D  C  C.    L  I  V. 
Avtc  Approbation  Cr  Ttrmijfio», 


ACTEURS. 

ORGON,  Tuteur,  M,  d'Haut  emeru 

LISETTE,  Pupille.  Mlle,  Rofaline. 

COLIN.  M.Defchamps. 

MATHURINE.  Mlle,  Villiers. 

BEL  HUM  EUR,  M.  Parent, 


La  Scène  eft  dans  un  Village  aux  environs  de  Paris, 


L'ECOLE 


DES 


TUTEURS, 

OPERA  COMIg  UE> 


SCENE     PREMIERE. 

LISETTE. 
Air.  Jamais  la  nuit  ne  fut  fi  noire. 

MOLR  ,  Amour  daignes  m'entendre  , 

Tu  n'offres  point  encoï  mon  Amant  à  mes  veux 


I   Aides-nous  à  tromper  un  Jaloux  odieux. 
I^^^fe^l  On  efl  digne  de  toi  quand  on  a  le  cœur  tendre 
Cher  Colin  entends  mes  foupirs, 
Accours  ,  accours  auprès  de  ta  Lifette  , 
Viens  dans  nos  feux  ranimer  nos  plaifîrs' 
Vjue  de  moments  perdus  !  I 
Que  de  moments  perdus  !  [Ah  que  je  les  regrette. 

°Ai; 
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SCENE     IL 
LISETTE,  COLIN. 

COLIN. 

Air.  Qutnd  vous  entendrez  le  doux  Ze'phir. 

OU'ai-je  entendu  ?  quelle  aimable  voix , 
J'en  crois  mon  cœur,  c'eft  l'objet  que  j'aime, 
Lifon  l 

LISETTE. 

Colin  ? 

TOUS    DEUX. 

C'efl:  vous  que  je  vOK 
Mon  bonheur  eft  extrême. 

COLIN. 

Quel  fort  heureux 
Secondant  mes  vœux , 
Te  rend ,  ma  Lifette ,  à  mes  foupirs  i 

LISETTE. 

Ell-on  timide 

Quand  l'Amour  guide, 

Aufeindesplaifîrsî 
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Non,  non  j'ai  tout  ofé  pour  te  voir 
De  mon  Argus  j'ai  trompé  l'adrefle  , 
Mon  cœur  ne  connoît  point  de  devoir. 
Plus  fort  que  fa  tendrelTe. 

COLIN. 

Air. Nous  fommes précepteurs  d'amour 

Ah  je  vois  ce  fourbe  fameux 
Si  renommé  dans  ce  village  , 
Il  m'a  promis  que  pour  nos  feux  , 
Il  alloit  tout  mettre  en  ufage. 


SCENE     III. 

LISETTE,   COLIN,  BELHUMEUR, 

BELHUMEUR. 
Air.  Allons  gay. 

NÉ  fans  bien  ni  richefle  , 
Je  vis  de  mes  talents. 
L'impolture  ôc  l'adrefle 
Sont  mes  premiers  Parents, 
Allons  gay ,  &c. 
Toujours  dans  une  affaire 
Avant  de  m'engager , 
Je  pefe  le  falaire  , 
Et  jamais  le  danger. 
Allons  gay ,  ôcc. 
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La  fortune  incertaine 
Ne  preicrit  plus  de  loix. 
Le  monde  cil  un  domaine 
Ou  cnacun  a  les  droits  „ 
Allons  gay  ,  &c. 

,,  Quand  un  tendron  novice 
,>  S'enrôle  fous  ma  loi , 
,,  Pour  premier  exercice  ,      * 
?,  Il  répète  avec  moi 
Allons  gay  ,  ôcc. 

Air.  Ne  vous  laijfez.  jamais  charmer. 

Colin  ,vous  paroifTez  reveut 
Et  vous  auffi,  belle  Lifette. 

LISETTE. 

Hélas  mon  pauvre  Belhumeur  , 
Le  vieux  Ôrgon  nous  inquicite. 

BELHUMEUR. 

Air.  De  tous  les  Capucins* 

Raflurez-vous  ,  Iaifïez-moi  faire  , 
Je  fçaurai  bientôt  vous  défaire 
De  l'ardeur  de  ce  froid  Vieillard, 
Quand  il  s'agit  de  fourberies, 
Vcntrebîeu  je  fuis  un  gaillard 
Qui  n'entend  point  de  railleries, 

AïR.  De  f amour  j'aifubi  les  lofa. 

Par  devers  moi  j'ai  des  Exploits 
Qui  prouvent  bien  ce  que  j'avance  , 
J'ai  moi-même  été  par  trois  fois 
Contraint  d'abandonner  la  France  °3 
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Jadis  grâce  à  mes  grands  talents  , 
Pouravoirjait  monts  &  merveilles  : 
Je  fus  nourri  pendant  cinq  ans 
Aux  dépens 
Des  Flottes  de  Marfeilles. 

LISETTE. 
Air.  De  Joconde. 

Réunifiez  tous  vos  talents 

Dans  cette  conjoncture  > 
Surtout  ne  perdez  point  de  tems. 

L'amour  vous  en  conjure. 

BELHUMEUR ,  après  avoir  rêve  un  moment. 

Je  conçois  un  projet  plaifant , 

(  Ma  foi  j'en  ris  d'avance  ) 
Qui  peut  en  vous  divcrtiflant 

Servir  votre  vengeance. 

Air.  Ton  humeur* 

Je  fors  .crainte  de  furprife. 

COLIN. 

Mais  aprenez-nous  au  moin* 
Le  but  de  votre  entreprifc. 

BELHUMEUR; 

Quand  nous  ferons  fans  témoins, 
Quelqu'un  pourroit  nous  entendre  , 
Je  vais  au  fond  du  jardîn  , 
Hâtez-vous  de  vous  y  rendre  » 
Vous  apprendrez  mon  defîein. 
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SCENE     IV. 

LISETTE,   COLIN. 

COLIN. 

Air.  Quand  on  fçait  aimer  &  plaire. 

LE  tendre  Amour,  ma  Bergère  , 
Va  changer  notre  deflin  , 
Notre  peine  eilpaflàgere  , 
Nos  plaifirs  feront  fans  fin. 

LISETTE. 

Air.  Nouveau. 

Des  jaloux  bravons  la  fureur  , 

Les  Amans  tiennent  tout  d'eux-mêmes  * 

Peut-on  me  ravir  la  douceur , 

De  t'aimer  autant  que  tu  m'aimes. 

COLIN. 

Air.  Nouveau. 

Ah  pourrai-je  jamais  changer. 
Après  cette  faveur  infigne , 
Non  je  veux  mourir  ton  Berger , 
Et  vivre  pour  en  çtre  digne. 


VPERA  COMIQUE. 
LISETTE. 
Air.  Sous  un  Ormeau. 


Ah,  cher  amant, 
Que  ton  amour  en  ce  moment 

Rend  à  mes  yeux 
Mon  vieux  Tuteur  odieux. 

Dieux  ! 
Pour  toi  feul  cher  Colin  , 
Je  referve  mon  cœur  &  ma  main. 

COLIN. 

De  ce  charmant  aveu 
Permets  qu'un  doux  baifer  foit  le  nœud. 

Que  de  ton  cœur 
Et  de  notre  commune  ardeur 

Ce  gage  flatteur 
Confirme  ce  que  j'apprends , 

LISETTE ,  en  lut  donnant  un  baifer. 


Prends. 


xo  L'ECOLE  DES  TUTEVRSy 

jl.  ^=sssm 

SCENE     V. 
LISETTE,  COLIN  ,  MATHURINE. 

MATHURINE, 
Air.  De  Nina. 

AH  !  Lifette  je  vous  entends , 
Et  je  vous  y  furprends. 

Prends  ,  en  la  contrefaifant. 

Ma  foi  Colin  a  du  talent , 
Ce  n'cff  point  un  galant , 
Lent. 
Sa  Lifon 
Fait  peu  de  façon  , 

Sans  effort 
Vous  êtes  d'accord. 
Ah  qu'ai-je  vu  : 
Ah  !qui  l'eût  cru! 

COLIN. 

Je  fuis  de  tous  vos  hélas , 
Las. 

MATHURINE. 

Air.  De  Confiant  m. 

Je  m'en  vais  trouver  Orgon , 
Je  le  mettrai  comme  un  dragon. 


0  F y  E  R  A  -  C  0  M  I  QJJ  Jb\         i* 
COLIN. 

Ah  ,  Lifon ,  qu'a-t-elle  dit  ? 
Craignons^  ce  dépit. 

LISETTE. 

Air.  Ne  vU-t-ilpas  que  f  aime. 

Je  n'en  redoute  point  l'effet  ; 

Sans  adieu  ,  Mathurine  ; 
Ah  que  mon  cœur  eJl  fr.tisfaic 

De  ce  qui  te  chagrine. 
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SCENE     VI. 
COLIN,  MATHURINE 

MATHURINE, 

Air  if  Ricandainc. 

COLIN  infrruit  fort  bien  Lifon  , 
Oh  ricandaine  >  oh  ricandon  : 
An  je  m'en  vais  gronder  Orgon 
De  ce  qu'il  laiffe  à  l'abandon 
Une  pupile  fans  raifon. 
Ne  fçais-tu  pas  ,  mon  beau  garçon , 
Qu'il  doit  époufer  ce  tendron. 

COLIN. 


Ricandaine. 
Va  ,  je  fçais  cela  mieux  que  toi  ; 
.Orgon  ne  me  fait  point  la  loi  : 
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Dis-lui  ce  que  tu  fçais  de  moi , 
Qu'à  Lifon  j'ai  promis  ma  foi. 
Apprends-lui  comment,  &  pourquoi. 

MATHURINE. 

Quoi , 
Tu  te  mocques  de  nous  , 
Oh  ricandaine. 

COLIN   enfe  retirant. 

Confondre  des  jaloux 
Rien  n'ell  fi  doux. 


SCENE     VIL 

MATHURINE, 

Air.  La  petite  Manon. 

RABATTONS  le  caquet 
De  ce  Berger  coquet  ; 
,Ce  petit  freluquet 
Sçait  me  plaire  ; 
Il  connoit  mes  vœux  , 
Et  fon  mépris  pour  mes  feux 
Eclate  à  mes  yeux 
Sans  myftère  : 
Je  vois  venir  Orgon  ; 
Animons  ce  barbon  , 
Qu'il  fcrvc  fous  fon  nom, 
Ma  colère. 


OPERA  -  COMIQUE.  15 

SCENE     VIII. 

ORGON,  MATHURINE. 

M  A  T  H  U  R  I  N  E. 
Air.   de  Barbarj. 

PA  R  ma  foi  j'ai  Monfieur  Orgon 
Peine  à  vous  reconnoître; 
^ar  vous  êtes  fi  joyeux.  .  . . 

ORGON. 

Bon 
J'ai  bien  fujet  de  l'être  : 
J'époufe  la  jeune  Lifon  , 

La  faridondaine  ,  la  faridondoni 

MATHU-RINE. 

Et  vous  époufe-t-elle  auflï  ? 

ORGON. 

Vraiment  oui. 

MATHURINE. 

A  la  façon  de  Barbari 
Mon  ami. 

Ai  k  du  Vaudeville  du  Poiritr. 

Que  vous  lifez  nul  dans  fon  ame  : 
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O  R  G  O  N. 

Quoi ,  ne  fçais-tu  pas  qu'aujourd'hui 
Elle  doit  couronner  ma  rlame  ? 

MATHURINE. 

Et  oui ,  oui ,  oui  ,  fiez-vous-y. 
O  R  G  O  N. 

Elle  vient  dans  ce  moment  même 
De  me  protelter  que  dans  peu 
Je  verrois  combien  elle  m'aime 
Si  je  répondois  à  fon  feu. 

MATHURINE. 

Air.   Vous  ne  m'entendez,  pas. 
Vous  ne  l'entendez  pas  ; 

O  R  G  O  N. 

Que  me  veux- tu  donc  dire  ? 
Son  cœur  toujours  foupire 
Et  poufle  des  hélas 

MATHURINE, 

Que  vous  n'entendez  pas. 

Ai  r  de  Momus  Fabulïjh» 

A  chaque  inftant  votre  chatte  maligne 
Vous  divertit  par  fes  fauts  &  Tes  tours  ; 
La  flattez-vous  ,  fbuvent  el'c  égratigne 
Quand  elle  faic  la  patte  de  velours. 
Pauvre  Tuteur  ,  ma  fable  eùVelic  obfcure  l 

Lure  ,  lure  ,  lure, 
Lifette  vous  l'expliquera , 

Lera,  lera  ,  lera. 
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O  R  G  O  N. 

Air    du  Confiteoré 

Je  n*entends  rien  à  ce  jargon  : 
Quoi ,  foupçonnerois-tu  Lifette  î 

M  A  T  H  U  R  I  N  E. 

Ah  ,  mon  pauvre  Monfieur  Orgon  , 

C'eit  une  petite  coquette 

Qui  vous  prépare  bien  des  maux. 

ORGON. 

Comment  ?  Aurois-je  des  rivaux  ? 

MATHURINE. 

Air.  Loccafion  fait  le  Larron, 

J'en  connois  un  t  mais  feul  il  en  vaut  mille. 
Oeil:  un  Berger  beau ,  bien  fait ,  &  malin  > 
Adroit  amant  ,  6c  fédu&eur  habile  ; 
Enfin  c^eft  le  jeune  Colin. 

ORGON. 

Air.  A  ça  via  quejl  donc  bâcle. 

Mais  dis-moi  donc  mon  enfant 
Ce  qui  t'a  u  bien  infrruite  ? 

MATHURINE. 

Je  viens  dans  ce  même  inftant 
D'être  témoin  de  leur  conduite  • 
Colin  a  pris  un  baifer 
Que  Lifon  n'a  pu  refufer, 

ORGON. 

A  1  r.    Un  mouvement  de  curiofite, 

&h  voyez  donc  la  petite  friponne , 
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La  croiroit-on  capable  de  ces  tours  ? 
A  fon  air  doux,  je  la  croyois  toute  bonne  : 
Comme  j'étois  la  dupe  de  fes  difcours  1 

MATHURINE. 

Ah  faut-il  donc  que  cela  vous  étonne  ? 
Mon  pauvre  Orgon  ,  vous  le  ferez  toujours, 

ORGON. 
Air.  Vn  jour  dans  un  plein  reps* 

Diantre  fi  dès-à-préfent 

Elle  me  fait  niche  , 

De  ces  tours  en  m'époufanc 
Sera-t-elle  chiche  î 

MATHURINE. 

Mais  aufîî  fi  vous  tardez  tant 
Craignez  que  fon  rufé  galant 
Ne  vous  la  la  la  la  la  la  , 
Ne  vous  la  la  la  la  la  la  , 
Ne  vous  la  déniche. 

ORGON. 

A  i  r.  Pour  voir  un  peu. 

Retire-toi ,  je  vois  venir 
Auprès  de  moi  cette  inhumaine  ; 
Si  Colin  fait  tout  fon  plaifir , 
Je  veux  l'époufer  pour  fa  peine. 
Apprenons-lui  ce  projet  là 
Pour  voir  un  peu  comment  ça  fra. 


SCENE 
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SCENE    IX. 

ORGON,  LISETTE, 

LISETTE**  fart. 
Air.  De  la  Ceinture. 

SUIVONS  le  plan  de  Belhumeur, 
Trompons  un  vieux  Tuteur  qui  m'aime 
i>i  Ion  amour  eft  un  malheur 
Profitons  -  en  contre  lui  -  même. 

ORGON. 

Air.   Palfambleu  M.  le  Cure, 

Il  elt  temps  ,  ma  chère  Lifon  , 
De  faire  éclater  ma  flâme  , 
£c  c'eft  pourquoi  ,  fi  vous  le  trouvez  bon  * 
Ce  foir  vous  ferez  ma  femme. 

LISETTE. 

Air.  Charmant  Amour: 

A  part.  Qu'ai-je  entendu  ? 

Ah ,  tout  efr  perdu  ; 
Mais  deguifons  encore 
Hélas ,  Monfieur , 
haut*         C'eft  tout  le  bonheur 
Que  dellroic  mon  cœur. 
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ORGON. 

Mais  . .  .  Mais . .  .  Comment  .  . . 
Quoi  ,  Lifon  . .  .  franchement , 
Même  feu  te  dévore  ? 

LISETTE. 

Votre  afpe&  touchant 
Fixe  mon  penchant  : 

ORGON. 

Que  le  monde  eft  méchant  / 
Air.  Tes  beaux  yeux,  ma  Nicole 

On  m'ayok  dit  ,  Lifette  , 
Que  tu  flattois  fous  main 
La  tendrefTc  indifcrctte 
D'un  petit  libertin  ; 
Prends-y  garde  ,  ma  fille. 

LISETTE. 

M'en  foupçonneriez-vous  ? 

ORGON. 

Quand  on  eft  fi  gentille 
On  fait  bien  des  jaloux. 

LISETTE. 

Ain.  -Au  bord  d'un  clair  Ruijfcatt, 

Il  eft  vrai  cependant 
Qu'un  jeune  téméraire , 
Dans  l'cfpoir  de  me  plaire  9 
Rode  ici  fort  fouvenc  : 
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Mais  je  ne  puis  le  voir 
Q  l'avec  un  trouble. extrême  ; 
lant  un  objet  qu'on  aime 
A  fur  nous  de  pouvoir. 

O  R  G  O  N. . 

Air.    Fins  le  j "exe  a  de  droits. 

On  m'a  dit  qu'il  a  pris .  . .  Voyez  la  médifance  ! 
Sur  ta  joue  un  baiier  fans  nulle  réfiftance, 

LISETTE. 

Hélas  il  eft  bien  vrai  ;  c'étoït  pour  le  charter  : 
J'en  eufTe  donné  cent  pour  m'en  débarraffer. 

O  R  G  O  N. 

Air    du  Menuet  des  "Francs- Maçons. 

Cette  politique  fubr.il e 

A  lieu  d'étonner ,   . 
Je  donnerois  au  plus  habile 

A  la  deviner  : 
Ce  fera  pourtant  là  ma  femme; 

LISETTE**  paru 

Ah  j'en  frémis  : 

O  R  G  O  N. 

Comment , 

LISETTE. 

Monfîeur  \ 
Plus  je  vois  votre  ardente  fiâme  , 
Et  plus  je  crains  pour  mon  bonheur. 

Bij 
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ORGON, 

Air.    Vous  boudez,. 

Ta  frayeur  , 
Mon  cher  cœur , 
Me  raflure; 
Mais  calme  tous  ces  chagrins  3 

LISETTE. 

Hélas  !  j'aime  ...  &  je  crains  5 

ORGON. 

C'efr.  la  fimple  nature  ! 
Qu'il  eil  doux 
D'être  époux 
D'une  belle 
Dont  la  légitime  ardeur 
N'eft  point  à  notre  cœur 

Rebelle. 
Quelque  foient  tes  feux  ,  je  gage  % 
Je  t'aime  encor  davantage  : 

LISETTE. 

Je  le  croi  ; 

Oh  /  pour  rhoï 

Je  vous  aime  , 
Comme  un  honnête  Tuteur  /] 
Donc  j'attends  un  bonheur 
Suprême. 

ORGON. 

Ah  !  parbleu  , 
Cet  aveu 
Havis  l'amei 
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Oui  je  veux  bien  m'engagei 
A  ne  rien  négliger 
Pour  couronner  ta  flame. 
,  Tu  répands 

Dans  mes  fens 

Un  délire  .  .  . 
Qui  fait .  .  .  Sens-tu  ,  mes  amours  ^ 
Tout  ce  que  ce  difcours. 
Veut  dire  î 

LISETTE. 
Âir.  De  s'engager  il  riejl  que  trop  facile 

Epargnez-moi  cet  aveu ,  je  vous  prie  , 
Je  le  referve  à  mon  futur  époux  ; 
M'en  croirez-vous  fi  je  vous  facrifie 
De  ce  galant  un  fecret  rendez-vous  ? 

ORGON. 

Air..    Attendez-moi  fous  VortnU 

Achevé  ,  ma  Pouponne , 
De  combler  mon  Donneurs 
De  plaifir  je  frifîbnne 
En  voyant  ton  bon  cœur. 

LISETTE: 

Sçachez  donc  que  ce  drôle 
Qui  fe  nomme  Colin, 
M'attend  derrière  un  faule 
Ce  ioir  dans  le  jardin. 
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OR   G  O  N. 

A  i  r.  Que  faime  mon  cher  Arlequin» 

Pelle  !    • 
LISETTE. 

Je  conçois  un  deffèin , 

Ah  ,  qu'il  eft  drôle  : 
,  |  Ç'eft  d'aller  vous-même  au  jardin 
*    Sous  mes  habits  trouver  Colin  , 
Et  d*y  jouer  mon  rôle. 

O  R  G  O  N. 

J'approuve  fort  ce  tour  malin. 

LISETTE. 

Oh  pour  moi  j'en  fuis  folle. 

O  R  G  O  N. 

A  i  r.  Nous  jouijfons  dans  nos  Hameaux, 

J'adopte  ce  projet  charmant  ; 

LISETTE. 

Mon  amour  l'a  fait  naître 
Pour  le  bonheur  de  mon  amant. 

ORGONw  lui  baifant  la  main* 

Il  fçait  le  ieconnoitre, 
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LISETTE. 

Jevoudrois  faire  plus  pour  lui. 

ORGON,  en  fembrajfant. 

J'en  ai  l'âme  ravie  > 
Je  vais  travailler  aujourd'hui 
A  remplir  ton  envie. 

Air.  Il  faut  t  envoyer  à  l'Ecole. 

Je  cours  m'arranger  de  ce  pas  ; 
D'être  au  rendez-vous ,  il  me  tarde. 

LISETTE. 

Prenez  garde... 
ORGON. 
Va  je  ne  me  rifquerai  pas. 

LISETTE. 
Cette  aiïùrance  me  confole. 

ORGON. 
Adieu  ma  petite  ;  à  tantôt. 

LISETTE 

Le  Nigaud , 
Il  faut  l'envoyer  à  l'Ecole, 


Bit 
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SCENE    I 

LISETTE. 

Âir8  ^  l'Amour  rendez,  les  Armes. 

HElas  !  ma  peine  eft  extrême. 
Amour  rends-moi  mon  Amant. 
Protège  ce  ftratagême  ; 
Le  bien  même 
Quand  on  aime  , 
EfE  de  jouir  du  moment. 

Air.  Ingrat  Berger  qtïeft  devenu. 

Bientôt  la  nuit  fuccede  au  jour , 
Sans  l'objet  de  ma  flâme  , 

La  paix  qui  règne  en  ce  fejour  > 
N'entre  point  dans  mon  ame". 

Colin  feul  fait  tous  mes  plaiïirs. 
Loin  de  lui....  quel  martire  ! 
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SCENE     XI. 

LISETTE,  CQLINi 

COLIN. 


JL* 


'A  M  O  U  R  le  rend  à  tes  foupirs. 
Me  voilà... 

LISETTE. 

Je  refpire. 
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COLIN, 

Air.  Par  le  fort  de  maMufette,  N°.  I. 

rAh  Lifon  de  tant  d'allarmes 
Nous  ferons  bientôt  vainqueurs  ; 
Plus  un  bien  coûte  de  larmes  , 
Plus  il  promet  de  douceurs. 
Ah  .'  fi  l'amour  fur  nos  fiâmes 
Mefure  fes  dons  enchanteurs  ; 
Où  peut-il  donc  trouver  des  amcs 
Plus  dignes'de  fes  faveurs. 
&h  Lifon  ,  Sec.  ' 

LISETTE. 

Air.  Nouveau. 

XJn  tendre  cœur  fe  defefpere  , 
Loin  de  l'objet  de  fes  defirs 
Revient-il  près  de  fa  Bergère , 
Il  y  ramené  lesplaifirs. 
Semblable  à  cette  jeune  rofe 
Que  la  chaleur  du  jour  abat  ; 
Le  foir  le  Jardinier  l'arrofe 
•Et  lui  rend  fon  premier  éclat. 

COLIN. 

Air.  Jadis  Ufincerite'* 

L'amour  règne  dans  tes  yeux  , 
Le  fentiment  dans  ton  ame , 
Ta  beauté  forma  mes  nœuds  , 
Ton  efprit  nourrit  ma  Hâme  i 
Et  fi  dans  nos  Vergers , 
Lifettc  efl  la  plus  belle  , 
Moi ,  de  tous  les  Bergers , 
Je  fuis  le  plus  fidèle» 
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LISETTE. 

Air.  Nouveau. 

A  notre  âge 
On  s'engage 
Sans  fonger 
Au  danger  ; 
Le  tems  prefîe  ? 
Où  fans  cefle 
Les  foupirs 
Aux  defirs 
Succèdent 
Et  cèdent 
Aux  plaifirs. 

Un  cœur  tendre 
Doit  fe  rendre 
Au  tourment 
D'un  Amant 
Confiant 

La  beauté  s'envole 
On  fe  défoie  ; 
Le  plaifir  fuit , 
L'amour  le  fuit» 
Le  défir  relie  , 
Revers  funcfte  ! 
Ce  qui  le  produit 
Le  détruit. 

A  notre  âge  ,  &c.' 
AIR.  Corn'  v'ia  que  fi  fait, 

Orgon  en  ces  lieux  va  fe  rendre  ,' 
Il  ell  ma  dupe. 
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COLIN. 

AH  quel  bonheur  l 
LISETTE. 

Colin  ne  veux-tu  pas  m'apprendre^ 
Quel  efl  le  but  de  Belhumeur. 

COLIN. 

Orgcnparoit  ici  dans  le  fond  du  théâtre  en  habit  de  femme 

Bientôt  de  notre  ftratagême 
Tu  verras  le  charmant  effet. 
Mais  j'apperçois  Orgon  lui-même 
Qui  fait ,  en  m'attendant ,  le  guet. 

Comme  il  efl  fait  ! 

Comme  il  efl  fait  ! 

Air.  Je  voudrais  bien  me  marier. 

Tourne  ailleurs  un  infiant  tes  pas  , 
Lifon  je  t'en  conjure. 

LIS.ETTE. 

Prends  garde  à  ce  que]tu  feras , 

COLIN. 

Que  ion  cœur  fe  rafïurc  , 
Avec  moi  bientôt  tu  riras 

D'une  telle  avanture. 

Lifette  fort. 
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SCENE     XII. 

O  RG  ON,  COLIN. 

ORGONjM  habit  de  femme? 
Air.  Du  Fleuve  d'oubli. 

LA  plaifante  figure , 
Ma  foi  j'en  ris  déjà. 
Ah  ,  ah  ,  ah. 
Quelle  drolle  d'allure 
J'ai  fous  cet  habit  là. 

Ah  ,  ah  ,  ah. 
Quand  Colin  de  fon  martyre 
Va  me  peindre  l'ardeur 
De  bon  cœur 
Je  vais  rire. 

Air.  Un  Cordelier. 

J'entends  quelqu'un  ;  c'eft  lui-même  ,  jepenfc^ 

Son  impatience 

M'accufe  beaucoup  , 

Il  vient  à  pas  de  loup. 
Le  pauvre  diable  a  perdu  la  cervelle 

D'aimer  une  belle  , 

Dont  l'unique  loi 

Elt  d'être  toute  à  moi. 

Air.  En  menant  mes  chevaux  boîte. 
Ah  je  ris  de  fa  foiblcfle. 
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COLIN,  kpart. 

Tu  vas  bientôt  voir  vieux  foa 

Qu'on  vient  aifément  à  bout 

D'un  malin  de  ton  efpece. 

Morbleu  quand  je  te  tiendrai 

Comme  j'  t'étrille  ,  j' t'étrille  ,  j»  t'étrille. 

Morbleu  quand  je  te  tiendrai 

Comme  je  t'étrillerai, 

ORGON. 

Air.  Où  allez-vous  M.  VAbbé. 

Le  drôle  jafe  entre  fes  dents  , 

Il  vient ,  chue ,  c'elî  où  je  l'attendsè 

COLIN,  haut. 

Lifette. 

ORGON,  a  part.' 
Bon. 
COLIN. 

Lifette. 

.  Ô  R  G  O  N  3  hautfaîfant  la  petite  voix. 
Eh  bien. 

COLIN. 

Etes-vous  là  feulette , 
M'entcndez-vous  bien  ! 
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ORGON,  faifant  la  petite  -voix. 

Air.  Tu  crovois  en  aimant  Colette* 

Oui  j'y  fuis  ,  mon  amour  extrême 
Colin  ,  m'a  fait  vous  devancer. 

COLIN,  faifant  r étonné. 

Efl-ce  bien  vous  î 

ORGON,  faifant  la  petite  voix* 

Oui  c'eft  moi-même. 

COLIN. 

Oh  Ciel ,  qu'ofez-vous  prononcer, 

O  R  G  O  N,  faifant  la  petite  voix» 

Air.  Du  Menuet  Anglois. 

Colin  héfîte  ; 
Eft-ce  là  comme  il  profite 

Des  moments  trop  heureux 
Que  je  préparois  à  fes  feux  ; 

Viens  ,  mon  petit  Mignon  » 
Viens  ,  mon  petit  Trognon. 
Viens,  je  ne  fuis  plus  farouche  , 
Mon  cœur  parle  par  ma  bouche  ; 
Que  mon  tendre  amour  te  touche , 
J'attendrirois  une  fouche. 
Viens,  cher  Amant , 
Ah  que  tu  fais  l'enfant» 

COLIN. 

Retire-toi  ferpent. 
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ORGON,  à  part. 
Air.  Le  Démon  malicieux. 
Comment  donc...  m'auroit-il  reconnu  ? 
COLIN. 

Peut-on  trahir  ainfi  la  vertu  ; 

Eft-ce  là  ,  la  trille  récompenie 
Des  tendres  foins  du  généreux  Orgon 
Je  fçaurai  punir  votre  impudence. 
Pertide  objet. 

ORGON,«  part. 

Quel  diable  de  jargon. 

ÀiR.  A  f  ombre  de  ce  verd  boccage. 

Débrouillons  un  peu  ce  myftère. , 
haut  faifant  h  petite  voix. 

Pourquoi  m'es-tu  venu  trouver  ? 
Tantôt  tu  me  parus  fincére. 

COLIN. 

Ah  !  c'étoit  pour  vous  éprouver. 
J'ai  feint  pour  vous  quelque  tendrefTe  , 
Pour  mieux  fervir  votre  Tuteur  , 
Je  ne  cherchois  par  cette  adrefTe 
Qu'à  connoître  à  fond  votre  cœur. 

ORGON,  à  part. 

Air.  Pour  la  Baronne. 

Je  pâme  d'aife  ; 
Tout  confpire  pour  mon  bonheur  , 
Pupile  ,  Ami ,  tout  eftde  braife ,       , 
En  voyant  pour  moi  leut  ardeur, 
Je  pâme  d'aife. 
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Air.  T)u  Pont  d'Avignon* 

Maïs  faifons  le  jafer  pour  l'éprouver  encore  ^ 
hautfaifant  la  petite  voix. 

Méprifes-iu,  Colin,  le  feu  qui  me  dévore  î 

COLIN. 

Air.  Qtiavezj--ucusfait  de  Rejette, 

Dans  le  defTein  qui  vous  guide  , 
Colin  ne  veut  pas  tremper  ; 
Ne  le  croyez  point ,  Perfide  , 
Je  ne  fçaurois  vous  tromper. 
Orgon  m'ell:  cher ,  je  l'eftime  , 
Tout  le  monde  en  fat  grand  cas  > 
Trahir  fa  Mme  eil  un  crime 
Que  je  ne  vous  pafle  pas. 

O  R  G  O  H ,  faifant  la  petite  voix. 

Air.  Aye ,  aye ,  aye ,  Janette. 

CefTe  de  m'entretenir 
De  ce  Radotteur  étrange. 

COLIN. 

En  ramajfant  un  Gourdin ,  dont  il  frappe  Orgon. 

Ah  !  je  n'y  peux  plus  tenir  ; 
Il  faut  que  mon  bras  le  venge» 

ORGON. 

Aye  ,  aye ,  aye  »  aye ,  ayet 

même  Air: 

à  part. 

Quelle  chienne  d'amitié  î 
autfaifant  lapttitevoix. 
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Quoi  !  Colin  quand  je  t'adore  ? 
De  moi  tu  n'as  pas  pitié. 

C  O  L  I  N ,  en  recommençant  À  le  frapper» 

Ah  vous  en  voulez  encore  > 

ORGON. 

Aye ,  aye  ,  aye  ,  aye  ,  aye. 

Air.  Je  nen  veux  pas  d'avantage, 
à  part. 

Jour  heureux  ,  jour  d'allegreiTe , 
Vous  afîurez  mon  deirin  ! 
Ah  ,  je  pleure  de  tendre/Te. 

haut  en  faifant  la  petite  voix. 

Viens  m'embraiTer  cher  Colin, 

COLIN. 

Si  vous  ne  changez  de  langage  , 
Je  vais  reprendre  je  bâton. 

CRGON ,  en  s  enfuyant  à  l'autre  bout  du  Théâtre, 

Et  non  ,  non,  non, 
Je  n'en  veux  pas  d'avantage.  ' 

Air.  Contre  un  engagement. 
L'Ami  reconnois-moi. 
COLIN,  recule  iïétonnement. 

Que  vois-je  ? 

ORGON. 

Il  fe  défoie , 

C 
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Va  ,  va  ,  confole-toi , 
Puifque  je  me  confole  , 
En  me  rompant  l'épaule  ; 
Tu  m'as  charmé  le  cœur  , 
Ton  bras  a  fait  le  rôle 
De  tout  homme  d'honneur. 

COLIN. 

Air.  De  la  Ceinture. 

îleîr  vrai  ,  fi  l'intention 
Décide  du  crime  à  cette  heure  , 
Laf  mienne  en  cette  occafion 
Ne  pourroit  pas  être  meilleure. 
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ORGON,  LISETTE,  COLIN, 

ORGON, 
Air.  Des  Folies  cTEfpagne: 

JE  vois  Lifon  ,  viens  çà  ma  bonne  amïé  ,• 
Quand  nous  pourions  vivre  cent  ans  encor, 
iSi  toi ,  ni  moi ,  n'aurons  de  notre  vie 
Un  tel  ami  ;  c'eit  fans  doute  un  tréior  ! 

Air.  DeCatinat. 

Defoimais  ,  mon  Enfant  traites-le  comme  moi. 
LISETTE. 
Puifque  vous  l'ordonnez  ,  je  m'en  fais  ufle  loi. 
Mais  de  tout  fon  mérite  êtes-vous  convaincu  ? 

ORGON,f«  faifmt  U  grimace. 

U  m'a  chargé  le  dos  du  poids  de  fa  vert*. 
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SCENE     XIV. 

ORGON,  LISETTE,   COLIN, 

ET  BELHUMEUR  ,  en  robe  de  râlais  ,fuivi  de 
plufieurs  Satelittes. 

O  R  G  O  N. 

Air.  Quoi  vous  partez.. 

Aïs  que  nous  veut  ce  grave  Perfonnage  s 
Il  encre  ici  fans  beaucoup  de  façons. 


M 


BELHUMEUR,  à  fa  fuite. 

Avancez  tous. 

ORGON. 

Quel  appareil  fauvage» 

BELHUMEUR. 

Je  vais ,  Meilleurs  vous  dire  mes  raifons. 
Je  viens  chercher  un  homme  en  ce  Village , 
Pour  le  conduire  aux  petites  Maifons. 

Air.  Tarare  Ponpon. 

C'eft  un  vieux  radotteur ,  un  jaloux  intraitable  , 
Un  fou  qui  fait  damner  les  gens  de  fa  maifon. 
En  un  mot ,  c'eflun  diable  i 
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O  R  G  O  N  en  faifant  la  petite  voix. 

Mais  ,  comment  nomme-t'on 
Ce  pauvre  miférable  ! 

BELHUMEUR ,  d'un  ton  de  voix  terrible. 

Orgon. 

ici  à  ce  mot  i'Orgon  le  Tuteur  recule  d'effroi. 

BELHUME  UR. 

AlPv.  Tout  roule. 

Morbleu  !  ce  geîle  &  cette  allure  , 
M'ouvre  les  yeux. 

ORGON ,  vivement  y  reprenant  fa  petite  voix. 

Ce  n'eft  pas  moi. 
Vous  vous  trompez  ,  je  vous  afTure  , 
Je  ne  fuis  point  Org-on. 

BELHUMEUR. 

Tais-toi. 


i  colin. 


Cet  habit  prouve  fa  clémence  ; 

COLIN. 

Mais  il  n'eft  point  fou  , 

ORGON. 

Vrayment  non 

BELHUMEUR. 

N'importe  ,  ie  dois  par  prudence  , 
Le  faire  conduiie  en  prifon. 

COLIN. 

Air.  Nouveau  ,  N°.  i. 

Mais  ce  déguifement 
N'eit  qu'une  fantaific , 
Pour  fe  divertir  un  moment. 
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BELHUMEUR,  gravement. 

Preuve  de  folie. 

LISETTE. 

Même  Air. 

Calmez  le  defefpoir 
Donc  mon  ame  cil  faille. 
Orgon  doit  m'époufer  ce  foir. 

BELHUMEU  R , gravement. 

Preuve  de  folie. 

ORGON. 

Même  Air. 

Ayez  pitié  ,  Monfieur  , 
Du  bea*J  nœud  qui  nous  lie. 
En  elle  je  mets  mon  bonheur. 

BELHUMEUR,  gravement. 

Preuve  de  folie. 

Air.  De  la  Pierre  Fitoife. 

Ma  foi  c'efl:  trop  faire  de  façons  ; 
Vous  voulez  me  donner  des  leçons  , 
Conduifez-le  fans  tant  de  raifons  ; 
De  ce  pas  aux  petites  maifons. 


ORGON,  a  genoux, 

a 

Cii; 


Ai  .'  Metteurs  ,  pardon , 
Laulcz-moi  donc. 
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BELHUMEUR. 

Non  ,  tu  marcheras  , 
Tu  partiras  , 
Ta  nous  fuivras. 

ORGON,««  genoux. 

Ah  !  Mefïïeurs ,  pardon  ; 
Laiflèz-moi  donc. 

BELHUMEUR. 

Non  ,  tu  partiras  , 
Tu  marcheras  , 
Tu  nous  fuivras. 

Ma  foi ,  c'eft  trop  faire  de  façons. 

Marchez  pour  les  petites  maifons.  j 

LISETTE. 

Prenez  part  à  notre  affliction. 

COLIN. 
Monfieur ,  rendez-nous  Orgon; 
BELHUMEUR,  hufquement: 

Non. 

LISETTE. 
Air.  Réveillez-vous. 
Prenez-moi  plutôt  à  fa  place. 

COLIN. 
Je  m'offre  pour  fa  caution,, 
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O  R  G  O  N,i genoux. 

Ah  quel  bonheur  dans  ma  difgrace  l 
De  voir  leur  tendre  affeftion. 

SELHUMEUR ,  après  avoir  rêvé  un  moment', 

Air.  Précepteurs  d'amour. 

Attendez  ,  comme  je  fuis  bon  ; 
J'ai  pitié  de  votre  tendrefTe  ; 
Tenez ,  je  vous  rends  votre  Orgon  ^ 
S'il  fait  un  a&e  de  fagefîe. 

O  R  G  O  N  ,enfe  relevant  gayememi 

Air.  Et  fj  pris  bien  du  plaifir. 

Ah  !  j'en  ferai  bientôt  quitte  ? 
Vous  fa  u  fil  ma  bourfe  ï 

-BELHUMEUR; 

Non; 

ORGON. 

Faut-il ,  vous  &  votre  fuite 
Vous  loger  dans  ma  maifon  ï 
Faut-il... 

BELHUMEUR: 

Pure  bagatelle. 
Il  s'agit  en  ce  moment , 
Par  une  chaîne  immortelle  , 
D'unir  ce  couple  charmant. 
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O  R  G  O  N. 

Air  Mon  cher  Colin ,  quallez.-vous  faire. 

Mais  hélas  !  Lifette  m'adore  ? 
Voulez-vous  lui  percer  le  cœur. 

BELHUMEUR. 

Eh  quoi  !  vous  raifonnez  encore  ? 
Par  la  morbleu... 

O  R  G  O  N  ,  e n  tremblant» 

Pardon  ,  Monfieut. 

'•    Air.  Du  Prévôt  des  Marchands, 

Ma  chère  Lifette  ,  rends-toi  % 
A  Colin  ,  engage  ta  toi  : 
Si  tu  ne  le  prends  pour  lui-même , 
Que  ce  foit  pour  l'amour  de  moi.j 

LISETTE. 

Pour  prouver  combien  je  vous  aime^ 
Je  m'en  fais  une  douce  loi. 

Elle  donne  fa  main  à  Colin. 

BELHUMEUR. 

Air.  Ici  font  venus  enperjonne* 
Je  fuis  charmé... 
O  R  G  O  N  ,  à  fart. 

Va-t'en  au  diable» 
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BELHUMEUR. 

Que  tout  foit  fait  à  l'amiable 
Et  d'un  commun  confentement; 
Mais  pou^flue  la  chofe  foit  faite 
D'une  manière  claire  &  nette  , 
Il  faut  ligner  ce  règlement 
Portant  votre  confentement 
A  l'union  vive  Se  parfaite 
De  Colin  ,  5c  de  fa  Lifette  : 
Enfemble  mille  écus  de  dot 
Que  vous  afîignez  pour  leur  lot , 
Pris  fur  la  plus  faine  partie  . 
De  vos  biens  ,  prez  &  métairie. 
Signez,  ainfi  qu'il  eil  écrit  ; 
Donnez  l'argent  tout  fera  dit. 

A  i  r.   Entre  l'amour  &  U  rat/on, 

Allons  ,  vîte,  depécliez-vous  : 

O  R  G  O  N  entre  [es  dents. 

Ah  ,  j'enrage  .' 

BELHUMEUR. 

Point  de  courroux. 

O  R  G  O  N. 

En  obtenant  Lifon  pour  femme  , 
Colin  doit  être  afTez  content. 

BELHUMEUR. 

Aujourd'hui  l'amour  fans  argent 
N'elî  par  ma  foi  qu'un  corps  fans  ame. 
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ORGON  en  lui  donnant  une  bourfe. 
A  i  r  du  Duc  de  Bourgogne. 

Voilà  les  mille  écus  en  or. 
BELHUÎviEURefl  donnant  la  bourfe  aux  Amans. 
C'efl  pour  eux  ;  &  moi  donc  ï 

ORGON. 

Encor. 
BELHUMEUR. 

Par  la  mort  t  vous  croyez  je  penfe 
Avoir  crédit  de  ma  clémence. 
ORGON  en  ntroujfant  fcs  juppcs ,  &  retournant 

fon  goujfet  de  rage. 

A  ï  r.   L'honneur  dans  un  jeune  tendron. 

Voilà  tout  ce  qui  m'efl  refté.  Il  lui  donne  le  rel 

fie  de  fon  argent, 
BELHUMEUR  gaiment. 

C'efl  pour  boire  à  votre  fanté. 

ORGON  étonne. 

Ah  que  veut  dire  ce  langage  ? 

COLIN. 

Qu'aujourd'hui  l'amour  efl  vainqueur. 
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BE  LH  UMEUR  gravement. 

Et  qu'à  grave  perfonnage 
Succède  à  préfent  Belhumeur.  Il  jette  la  robe , 
&»  -paroit  en  habit  de  Sildat. 

ORGON. 

A  i  R.  J\ii  deux  Amans. 

Ah  ,  je  découvre  trop  tard  mon  malheur  ; 
Ce  tour  là  n'étoit  point  fur  mon  Regître  : 
Àh ,  je  découvre  trop  tard  mon  malheur. 

BELHUMEUR. 

A  i  r  d'Epicure. 

J'ai  cru  vous  rendre  un  bon  office  ; 
Tout  vieillard  qui  prend  un  tendron 
Signe  l'arrêt  de  fon  fupplice  , 
Et  le  porte  écrit  fur  fon  frond. 
Un  époux  fringant ,  petit-maître 
Eft  fouvent  dupe  ,  &  n'en  dit  rien  ; 
Auriez-vous  cru  ne  le  pas  être 
Vous  qui  le  méritez  Ci  bien, 

ORGON. 

Air    des  Trembleun. 

Certes  le  trait  eft  pendable; 
Corrupteur  abominable  , 
Crains  le  coup  inévitable 
De  mon  trop  juiîe  couroux  : 
Vous ,  cœurs  ingrats  Se  coupables , 
Pour  vos  noirceurs  exécrables  , 
Je  vous  donne  à  tous  les  diables  , 
Ils  font  moins  méchans  que  vous. 

Il  fort. 
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SCENE  XV  y  &  dernière. 

LISETTE,  COLIN,  BELHUMEUR. 

BELHUMEUR. 

A  i  r.    Nous  venons  de  Barcelonette. 

DU  Tuteur  j'ai  vuidé  labourfe  , 
i^a  noce  eit  fane  à  Tes  dépens  ; 
Je  vais  ailleurs  taire  relluurce  : 
PuilHez-vous  être  tous  concens. 

Ariette. 

Chantons  l'amour  Se  re;s  douceurs  , 

Célébr^n^  fa  victoire  ; 
Notre  bonheur  e.r  dan.-  Ci  gloire  , 
Et  ion  triomphe  i'^  dans  nos  cœurs. 

Dieu  charmant  enchaîne  nos  âmes 
Par  des  lieas  remplis  d'appas  : 
Doux  plaifir  vole  fur  nos  pas  , 
Viens,  viens  renaître  de  nos  fiâmes. 

Chantons  l'amour,  &c. 
FIN. 


VAUDEVILLE. 
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TUTEURS  infenfés  &  débiles  , 
Qui  malgré  le  froid  de  vos  jours  , 
Biulez  pour  de  jeunes  Pupiles  , 

8u'efperez-vous  de  vos  amours  ? 
ne  tille  eiï.  comme  une  Chatte  , 
Craignez  toujours  le  coup  de  patte,    bis. 

1  [. 
Maris  commodes  &   faciles 
Qui  vous  laiflez  prendre  aux  douceurs 
De  vos  épouîes  trop  habiles  , 
Que  vous  connoiftez  peu  leurs  cœurs  : 
Une  fem  ne  eîl  comme  une  Chatte , 
Craignez  toujours  le  coup  de  patte,      bis. 

III. 
O  vous  innocentes  rillettes  , 
Qui ,  fur  les  fermens  d'un  amant , 
Réglez  vos  faveurs  indifcrettes, 
Quel   eiî  donc  votre  aveuglement. 
Souvent  quand  le  traître  vous  flatte  , 
Il  médite  le  coup  de  patte.  bis. 

I  V. 
Un  Auteur  attend  du  Parterre 
L'immortalité  de  fes  Vers  ; 
Tant  qu'il  e.l  incertain  de  plaire 
Il  appréhende  le  revers  : 
Mais  quand  votre  fuffrage  éclatte, 
11  ne  craint  plus  le  coup  de  patte.  bis. 

FIN. 
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J'A  i  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancellier ,  l'E- 
cole des  Tuteurs  ,  Opéra- Comique  :  Et  je  crois  que  l'on 
peut  en  permettre  l'impreflïon.  Ce  7  Février  1754. 


CREBILLON. 


Le  Privilège  &  l'Enregiflrement  fe  trouvent  à  ia  fin  du 
Nouveau  Recueil  des  Pièces  qui  ont  été  jouées  fur  le  Théâ- 
tre de  l'Opéra-Comique. 
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ACTEURS. 

ZEPHIRE. 

FL  Q  ILE  ,. Bergère. 

BOKE'E. 

DORIS,  Confidente  de  Flore, 


E    T 

F    L    O    R 

PASTORALE. 

le  Théâtre  repréfente  un  Ydifage  agréable, 
un  RuiJJbau  dam  un  des  cotés  ,  une  Prairie 
au  pied  d'une  Montagne. 


SCENE    PREMIÈRE. 
B     O    R   F  E. 

AiR.  Votre  cœur  ,  aimable  Aurore. 

A  s  t  e-  t  o  i  ,  divine  Aurore  > 
Sois  propice  à  mon  Amour  , 


Hâte-toi  de  faire  éclore 

Ce  charmant ,  cet  heureux  jour  , 

Que  la  beauté  que  j'adore 

A  choifi  pour  Ton  retour. 

A  ii] 


ZEPHIRE  ET  FLORE» 

Même  Air. 

Pour  efcorter  ma  Bergère  # 
Sur  fes  pas ,  volez ,  Zéphirs  , 
Des  Amours  fuivez  la  Mère 
Et  la  Reine  des  Plaifirs , 
Rendez  fa  courfe  légère 
Par  vos  plus  tendres  foupirs. 

Même  Air. 

rArbres ,  de  votre  feuillage 
Préparez-lui  les  douceurs , 
Vous ,  Oifeaux  ,  d'un  doux  ramage 
Formez  les  fons  enchanteurs. 
Prés  qui  bordez  fon  pafTage 
Ornez-vous  de  mille  rieurs. 


PASTORALE. 

\  SCENE     IL 

ZEPHlRE,BORE'E, 
BORE'E. 

Air.  O  ma  Bergère  ,  viens  feulette. 

NE  pourrai-je  pas  fur  l'herbette, 
O  Ion  lan  la  landerira. 
Trouver  quelque  Nymphe  feulette , 
O  Ion  lan  la  landerirette, 
O  Ion  lan  la  landerira. 

Air.  Mon  petit  doigt  me  Va  dit» 

Mais  je  ne  voi  rien  paroître, 
En  cet  aille  champêtre , 
Qui  puifle  me  divertir. 

BORE'E. 
A  ce  ton  de  Petit-Makre, 
Pourroit.on  vous  méconnoître 
Pour  le  volage  Zéphir. 

A  i  r.  Dans  un  détour. 

Toujours  heureux  ! 
L'Amour  couronne  tous  nos  vœux, 
Zéphire  amoureux , 
Ne  forme  point  de  delîeins 
Vains. 

ZEPHIRE. 

Effleurer  le  plaifir 

A  iv 


8       ZEPHIRE  ET  FLORE, 

Eft  le  but  du  defir 
D'un  Zéphir. 
Imitez 
Ma  façon ,  voltigez 
De  beautés  en  beauté^. 

BORE'  E- 

-Air.  Ceji  ma  Devife. 

Plutôt  périr, 
Je  veux  chérir 
Mon  efclavage. 

ZEPHIRE. 
Y  penfez-vous, 
Il  eft  plus  doux 
Detre  volage, 
Toujours  languir  s 
Toujours  gémir, 
Pure  fottife. 
Toujours  contenta 
Toujours  chantant  3 
C'eft  ma  devife. 

A  i  R.  Et  j'y  fris  bien  du  plaijîr. 

De  vous  Flore  eft  adorée , 
Elle  mçprife  vos  feux , 
Croyez-moi ,  mon  cher  Borée, 
AdrelTez  ailleurs  vos  vœux. 
Si  quelquefois  je  m'enchaîne  , 
C'eft:  pour  flatter  mon  defir. 
De  l'Amour  je  fuis  la  peine  ^ 
Je  n'eu  prends  que  le  plaihï. 


PASTORALE. 

AiR.  Quel  myflére. 

Sage  Abeille , 
Quand  tu  fuces  légèrement 
La  fleur  vermeille, 
Tu  réveille 
Ton  plaîfir  par  le  changement. 
Chaque  matin 
L'objet  de  ton  butin 
Reprend  fa  fraîcheur  de  la  veillr  , 
Et  toujours  à  tes  defirs 
Ofîre  de  nouveaux  plaifîrs. 
Sage  Abeille ,  &c. 

Papillon  léger 
Qu'on  voit  fans  celte  voltiger  > 
Par  ton  feu  palTager, 
Tu  nous  invite  à  changer. 
Il  cueille  des  faveurs 
Sur  toutes  les  fleurs, 
Suivons  fa  leçon, 
Non 
Je  ne  fuis  point  volage 
A  nos  Bergères  tour  à  tour 
Quand  je  partage 
Mon  hommage  , 
Ceft  toujours  cultiver  l'amour. 

Air.  Courons  d'ia  blonde  à  la  brune. 

Tout  ce  qui  nous  environne 
Varie  à  tous  les  inftans. 
Après  l'Eté  fuit  l'Automne  , 


lo     ZEPHIRE  ET  FLORE, 

Après  l'Hyver  le  Printems. 
Si  l'orage 
Fait  ravage, 
Le  calme  vient  à  Ton  tour. 
Le  vifage 
Change  avec  l'âge  , 
La  nuit  fait  place  au  jour, 
Si  les  faifons  ,  fi  l'orage» 
Les  vents , 
Le  vifage , 
Les  tems 
Sont  changeans, 
Suivons  un  tel  ufage. 

BORE*  E. 

Même  Air. 

Tout  ce  qui  nous  environne 
Nous  défend  d'être  inconftans  > 
Tous  les  ans  Ccrcs  couronne 
Des  mêmes  épis  nos  champs, 
La  rivière 
Tributaire 
Vers  la  Mer  coule  toujours. 
La  lumière 
Qui  nous  éclaire 
N'interrompt  point  fon  cours. 
Si  l'Océan  5  la  Rivière, 
Les  ans , 
La  lumière, 
Les  champs 
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Sont  conftans , 
Vivons  à  leur  manière. 

Z  E  P  H  I  R  E. 

Air,    Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde. 

Moi ,  je  m'en  tiens  à  la  fleurette , 
Que  l'homme  efl:  Tôt  de  s'engager  , 
Il  eft  dupé  par  la  Coquette  , 
La  Prude  le  fait  enrager. 
Avec  la  Sotte  il  efl:  à  plaindre, 
La  Laide  peut  fe  négliger  , 
La  Spirituelle  eft  à  craindre  , 
Que  l'homme  efl:  fot  de  s'engager. 

BORE'E. 

Air.  J'aime  une  ingrate  Beauté. 

Flore  me  tient  fous  fa  loi , 
Comment  pouvoir  m'en  défendre  ; 
Le  plus  doux  plaifir  pour  moi , 
C'efl:  de  la  voir  ,  de  l'entendre. 

Le  pouvoir  de  fes  yeux 

Soumet  le  plus  rebelle, 

Ses  propos  gracieux 

Le  retiennent  près  d'elle. 

Même  Air. 

Sous  fes  jolis  doigts ,  l'Amour 
Embellit  ce  qu'elle  touche , 
Audi  pur  que  le  beau  jour 
Son  ccrur  parle  par  fa  bouche. 
Cecte  Beauté  fans  fard , 
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Tableau  de  la  nature, 
Sans  le  fecours  de  l'art 
Compofe  fa  parure. 

Même  Air. 

Elle  charmeroic  les  Dieux 
Mieux  que  Venus  &  l'Aurore  ; 
Heureux  qui  voit  Tes  beaux  yeux> 
Plus  heureux  qui  les  adore: 
Le  comble  des  plaifirs 
Eft  pour  un  Amant  tendre  , 
Qui  peut  par  Tes  foupirs 
L'engager  à  fe  rendre. 

ZEPHIRE. 

A  i  r.    Reformez,  ma  Mufettc* 

Adieu  ,  comptez  vos  peines 
Aux  rochers ,  aux  fontaines  ; 
Puifîiez-vous  voir  un  jour 
Couronner  votre  amour. 

A  i  R.    Des  Fleurettes. 

Je  vais  dans  le  Village  , 

Près  de  quelque  beauté , 

Par  un  folâtre  hommage 

Flatter  fa  vanité. 
Et  par  forme  d'amufette 
Si  je  trouve  Flore  ici , 
Je  lui  pourrai  bien  aufïï 
Compter  fleurette. 


B 
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SCENE     III. 

FLORE,  DORIS,  Compagnes. 
FLORE. 

Air.   Quittez  vos  boulettes.  N°.  i» 

Rifez  vos  houlettes, 
Et  de  ces  retraites 
BannilTez  l'Amour. 
Brifez,  &c. 

Evitons  fes  armes,  ^ 

:  Mépri/bns fes  charmes,     j  bis* 

Dans  ce  fejour.  j 

Brifez  vos  houlettes ,  &c. 
C  H  OE  U  R. 
Brifons ,  &c. 

FLORE. 

Cruel  Amour,  qui  caufes  la  foufFrance 
Des  malheureux  dont  tu  te  rends  vainqueur. 
Contre  tes  feux  la  douce  indifférence 
Sçaura  préferver  notre  coeur. 

Brifez  vos  houlettes 
Et  de  ces  retraites 
BannhTez  l'Amour. 

C  H  OE  U  R. 

Brifons ,  &c. 


i4   zephire  et  flore, 

«■»—  »  Il  I-    Il        p—«— ——.——■— — — — ^— — — 

S  C  E  NE    I  V. 

F  L  O  R  E  ,   D  O  R  I  S, 

D  G  RI  S. 

Air.  J'ente  ris  déjà  le  bruit  des  armes, 
Evez-vous  tenir  ce  langage, 


Nulle  Nymphe  n'a  parmi  nous 
Tant  d'attraits  que  Flore  en  partage  , 
Nombre  d'Amans  à  vos  genoux 
A  l'envi  vous  rendent  hommage, 
Les  Dieux  même  brûlent  pour  vous. 

F  L  O  R  E. 

A  i  r.   Tour  faire  honneur  a  la  mce* 

Dans  la  fage  indifférence 
On  trouve  la  félicité. 
Heureux  qui  rempli  de  fierté 
Brave  l'Amour  &  fa  puiiïance. 

Dans  la  fage  indifférence  , 
Il  trouve  fa  félicité. 

D    O    R   I    S. 

A  i  R.  Vous  qui  du  vulgaire  ftupide, 

L'Amour  régne  fur  la  nature, 
Vous  y  ferez  foumife  un  jour , 
C'eft  en  vain  que  notre  cœur  jure 
D'éviter  à  jamais  la  cour. 
Il  vient  un  rems  où  le  parjure 
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Eft  contraint  d'aimer  à  ion  tour, 

ïl  paye  alors  avec  ufure 

Les  momens  paiïez  fans  amour. 

Air.   Aimer  tout  le  monde. 

Votre  humeur  s'adoucira , 
FLORE. 
Je  fuis  inflexible. 

D   O  R  I  S. 

Le  tendre  Zéphir  îçaura 

Vous  rendre  fenfible  ,      bis, 

FLORE. 

Air.   Non ,  non ,  Colette  rieft  point  trompeufe. 

Non  ,non ,  le  Zéphir  n'eft  qu'un  volage , 

Inconftant  dans  fes  plaifirs. 
Tour-à-tour  à  chacune  il  s'engage, 

Et  promène  fes  defirs. 

Toutes  les  fois  que  l'Aurore 

Nous  annonce  un  nouveau  jour  , 

Du  Zéphire  on  voit  éclore 

Nouveaux  feux  ,  nouvel  amour. 
Non, non,  le  Zéphir  n'efl: qu'un  volage, 

Inconftant  dans  fes  plaifirs , 
Tour-à-tour  à  chacune  il  s'engage  , 

Et  promène  fes  defirs. 

D    O   R   I   S. 

A  i  R.  Nous  fommes  Précepteurs  d'Amonr. 

A  vos  appas  cet  inconftant 

In  vous  voyant  rendra  les  armes , 
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Et  c'eft  lin  triomphe  éclatant 

Que  l'Amour  réferve  à  vos  charmes. 

FLORE. 

Air  du  Grondeur. 
Non  ,  fon  efpérance  eft  vaine , 
S'il  croit  pouvoir  m'enflâmer. 
Je  n'aurai  que  de  la  haine 
Pour  un  Amant  fî  léger. 
Si  le  récit  de  fa  peine 
parvenoit  à  me  toucher, 
Ma  fierté  romproit  la  chaîne 
Que  mon  cœur  voudroit  forger. 
D  O  R  I  S. 

A  i  R«  Quand  le  péril  eft  agréable. 
A  l'Amour  tout  devient  poffible , 
Et  le  zéphir  vous  a  charmé, 
On  dit  d'un  air  moins  animé 
£hie  l'on  eft  infenfible. 

FLORE. 

A  i  R.  //  ne  faut  jurer  de  rien. 
Pourquoi  découvrir  un  feu 
Que  je  m'erTbrce  de  taire  y 
Laiffez-moi  rêver  un  peu 
Dans  ce  bofquet  folitaire. 
D    O    R    I    S. 

Tantôt  ne  difois  je  pas  bien 
Qu'un  Amant  pourroit  vous  plaire , 
Tantôt  ne  difois-je  pas  bien 
Qu'il  ne  faut  jurer  de  rien. 

SCENE 
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SCENE      V. 

FLORE. 

A  i  R.  Quand  vous  entendrez,  le  doux  zéphir. 

FUyons  l'Amour  &  les  traies  vainqueurs, 
Ne  porrons  point  fes  funeftes  chaînes, 
Il  nous  enchante ,  mais  Tes  douceurs 
Sont  toujours  inhumaines. 

Le  plus  charmant 
N'eft  qu'un  inconftant, 
Tour  le  Zéphire  j  aurois  du  penchant; 
Mais  ce  volage 
Feroit  outrage 
A  mon  fentimenr. 
Fuyons  l'amour  ,  &c. 


iï     ZEPHIRE  ET  FLORE, 


SCENE     VI. 

FLORE,   BOIIE'E. 
B  O  R  E'  E. 

Air.  "Tendre fruit  des  pleurs  de  l' "Aurore \ 

VOici  la  Beauté  que  j'adore, 
C'efl:  l'Amour  qui  l'offre  à  mes  yeux. 
Reftez ,  reftez ,  aimable  Flore  ! 
Soyez  l'ornement  de  ces  lieux. 

FLORE. 

A  i  R.  Donnez.  3  Amans ,  mais  donnez,  bien. 

C'eft  par  ce  doucereux  langage 
Que  l'amour  entre  dans  un  cœur  , 
On  écoute  un  difcours  flatteur  j 
Et  fans  y  penfer  l'on  s'engage. 

B   O  R  E'  E. 
Les  loix  qu'impofe  ce  Vainqueur , 
Sont  des  loix  pleines  de  douceur. 

Air.  Sans  le  Dieu  de  la  tendre jfe. 

Quand  on  n'a  pas  le  cœur  tendre  , 
Il  n'en:  point  de  jours  heureux  , 
Souvent  l'ennui  vient  furprendre 
Parmi  les  ris  ôc  les  jeux. 
Quand  on  n'a  pas  le  cœur  tendre  9 
Il  n'eft  point  de  jours  heureux. 


P  A  S  T  O  R  A  L  E4         i$ 
FLORE. 

Air.  Un  cœurfauvage.  N°.  2. 

Je  veux  fans  ceffe 
Garder  ma  liberté, 
Mon  cœur  a  toujours  réfifté 

A  la  tendrefïe. 

B    O   R  E*   E.        . 

Une  Nymphe  tâche  en  vain 

De  s'en  défendre 
L'Amour  trouve  le  moyen 

De  la  furprendre. 

FLORE. 

Air.  Le  Savetier  matineux* 

Si  des  flèches  de  l'Amour 
Je  fuis  jamais  pénétrée  , 
Si  je  fais  un  choix  un  jour  , 
Ce  ne  fera  pas  Borée ,     bis. 

B    O    R    E'   E. 

A  1  r.   Votre  Toutou  vous  flâttë* 

Quelle  affreufe  nouvelle 

Pour  mon  feu  malheureux  : 

De  votre  Amant  fidèle 

Vous  dédaignez  les  vœux  s 
Cruelle  ^ 
Je  relpirois  fous  vos  liens , 
Tous  vos  defirs ,  bis.  étoient  les  mieiiSo 

b  ij 
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Air.   La  mort  de  mon  cher  Père. 

Un  jour  fous  ce  feuillage 
Un  Roffignol  caché 
"Vous  plut  par  Ton  ramage, 
Je  vous  le  dénichai , 
Pour  mettre  en  efclavage 
Ce  petit  prifonnier , 
Je  vous  fis  une  cage 
Avec  un  tendre  ofîer. 

Même  Air. 

Le  zèle  qui  m'engage 
A  fçu  l'aprivoifer  , 
Docile  au  badinage 
Il  fe  laiiïe  baifen 
Si  dans  le  voifinage 
Il  vole  quelquefois , 
Il  revient  à  fa  cage 
Au  fon  de  votre  voix. 
Air.  Le  Seigneur  Turc  a  rai  fon, 

J'excite  votre  courroux 

Par  mon  feu  fincére. 
Je  ne  vivois  que  pour  vous  , 
Mon  exil  efl;  nécefîaire. 
Il  faut  d'ici  me  bannir, 
Adieu  ,  je  vais  me  punir 
D'avoir  pu  vous  déplaire. 
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SCENE     VIL 

ZEPHIREJLO  RE. 
Z  E  P  H  I  R  E. 

-Air.  Des  caraftéres  de  l'Enfance.  N°.  3. 

Ans  ces  fortunés  afi! es 

Tout  rit ,  tout  charme  nos  fens  , 

Des  plaifirs  purs  8c  tranquiles 

Y  couronnent  les  Amans. 

Viens  Flore,  dans  ce  bocage 
Satisfaire  à  mon  defïr , 
Ce  myrthe  par  fon  feuillage 
Servira  d'ombre  au  plaifïr. 

Des  oifeaux  le  doux  ramage 
Chante  leur  félicité  : 
Ils  n'ont  de  fons  en  partage 
Que  ceux  de  la  volupté. 

Vois-tu  la  verte  fouçere 
Qui  s'élève  en  ce  verger , 
C'eft  un  trône  où  la  Berbère 
Reçok  les  vœux  du  Berger. 

Cette  fource  vive  &:  pure, 
Le  brillant  éclat  du  jour  , 
Ce  gazon ,  cette  verdure , 
Tout  nous  invite  à  l'amour. 

B  îij 
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Viens ,  Flore ,  dans  ce  bocage 
Satisfaire  à  mon  defir 
Ce  myrrhe  par  Ton  feuillage 
Servira  d'ombre  au  plaifir. 

FLORE. 

"Air.    Ce  Ruijfeau  qui  dans  la  plaine, 
Titon   et    l'Aurore. 

Les  Nymphes  de  ces  retraites 
Tour-à-tour  vous  font  la  loi. 
Le  tribut  de  vos  fleurettes 
Aujourd'hui  s'adreflTe  à  moi. 
Mais  pourrois-je  être  attendrie 
Par  les  difcours<Tun  Amant, 
Les  fleurs  de  cette  Prairie 
Pont  tout  mon  amufement.  ( 

ZEPHIRE. 

Air.    Entre  l'Amour  &  la  Rai f on. 

L'amour  foumettra  votre  cœur. 

FLORE. 

J'éviterai  ce  fier  vainqueur, 

On  le  fuit  ,  quand  on  fçait  le  craindre. 

ZEPHIRE. 

Son  pouvoir  ne  peut  s'égaler ,  • 

Il  a  des  aîles  pour  voler , 

Et  fçait  lorfqu'il  veut  nous  atteindre. 


1  bis. 


PASTORALE. 
FLORE. 

A  i  R.  Du  Cap  de  bonne  Efpérance, 

Quand  il  ne  fait  que  de  naître, 
Son  plumage  effc  foible  encor. 

Z  E  P  H  I  R  E, 

Quand  on  vient  à  le  connoître 
Il  a  déjà  pris  l'efTor. 
Il  eft:  alors  invincible. 
Cet  enfant  devient  terrible, 
Il  lance  fes  feux  fur  nous 
Ou  nous  perce  de  fes  coups. 

FLORE. 

A  i  R.  Ejf-il  déplus  douces  odeurs. 

Deux  Bergers  de  notre  Hameau 

Eurylas  &  Philene , 
Célébroient  fur  leur  chalumeau 

Le  Dieu  qui  nous  enchaîne , 
Je  voyois  à  leurs  doux  accens 

Nos  Bergères  fe  rendre. 
Ils  ont  même  attendri  mes  fens 

Mais  j'ai  fçu  m'en  défendre. 

Z  E  P  H  'I  R  E. 

Air.  J'ai  donc  perdu  ma  chère  HéUne. 

Si  c'eft  à  l'Amant  le  plus  tendre 

Que  vous  deftinez  votre  foi , 

Qui  plus  que  moi  peut  y  prétendre 

Qui  le  mérite  mieux  que  moi. 

B  iv 
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A  i  r  noté,   N°.    4. 

Quand  vous  marchez  dans  la  plaine , 

Toujours  prompt  à  vous  fervir 

A  vos  côtés  le  Zéphir 

De  fon  amoureufe  haleine 

A  foin  de  vous   rafraîchir. 

Et  par  un  tendre  foupir 

Exprime  à  fa  Souveraine 

Ses  tranfporrs  &  ion  deh"Fa 

Et  par  un  tendre  foupir 

Exprime  à  fa  Souveraine 

L'ardent  amour  qui  l'amène. 

Ai  k  noté.  N°.   5. 

Autant  que  je  le  puis,  je  ne  vous  quirte  pas* 
On  m'entend  murmurer  tout  bas , 
Quand  du  deftin  les  loix  cruelles 

M'obligent  de  quitter  ces  lieux  remplis  d'apas 
Et  quand  je  reviens  fur  mes  pas , 

Pour  voler  jufqu'à  vous  l'Amour  foutientmes  ailes  j 
Et  me  ramène  en  ces  climats. 

FLORE. 

Air.   Gardons  nos  Moutons, 

Je  m'amufe  à  vous  écouter, 
C'efl:  être  un  peu  coquette , 
Adieu  ,  Zéphir ,  c'eft  trop  prêter 
L'oreille  à  la  fleurette. 
Gardons  nos  moutons 
Lirette ,  liron 
Liron  ,  lire ,  lirette. 
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SCENE     VIII. 

Z  E  P  H  I  R  E. 

Air.  Ton  humeur  eft  Catherine. 

VOus  méprifez  ma  tendrelle , 
Flore  ,  vous  quittez  ces  lieux  , 
Et  de  l'ardeur  qui  me  preiïe  , 
L'aveu  me  rend  malheureux. 
Près  de  la  beauté  qu'on  aime 
Le  refpect  doit  nous  régler. 
Mais  quand  l'amour  eft  extrême  , 
Peut-on  le  diiïimuler. 

Air.  J'éiois  feule  en  un  bocage. 

Comme  un  Papillon  volage , 
Aux  beautés  de  ce  féjour 
J'adretfbis  un  vain  hommage  , 
Mais  je  fuis  pris  à  mon  tour. 
Enfin  le  coquet  Zéphire 
Soupire, 

Eft  amoureux. 
Flore  qui  régne  en  mon  ame 
L'enflâme 

De  mille  feux. 

Air.  Vaudeville  ^«Poirier. 

"Vien  remporter  une  victoire, 
Amour  fur  ce  cœur  endurci , 
Ce  triomphe  manque  à  ta  gloire. 
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SCENE     IX. 

ZEPHIRE,DORIS. 

D  O  R  I  S. 

H ,  oui ,  oui ,  oui , 

Ficz-vous-y , 
Une  Fille  prude  &  fcvére , 
Nous  paroît  novice  en  amours, 
Par  un  voyage  de  Cythére  , 
Son  cœur  en  connoît  cous  les  tours. 

ZEPHIRE. 

Air.  Je  n'en  veux  pas  davantage,, 

L'amour  a-t'il  de  fou  ame 
Vaincu  la  févérité  , 
Puis-je  en  lui  jurant  ma  fîàme 
Me  flatter  d'être  écouté. 
Aprens-moi  Ci  mon  hommage 
A  fait  fur  elle  impreffion. 

D  O  R  I  S. 

Eh ,  non ,  non  ,  non  , 
Je  ne  dis  rien  davantage. 

ZEPHIRE. 

Air.    A  mon  cœur  en  ce  fe 'jour. 

Volons  après  ma  Bergère, 
Dieu  de  Cythére , 


PASTORALE, 

Fais  mon  bonheur. 
Vieu  defarmer  fa  rigueur 
Pour  un  Amant  tendre  Se  fincére. 
A  Ton  cœur  parle  en  ce  jour, 
Triomphe  ,  Amour, 
Triomphe  ,  Amour, 


1 7 


?S    ZEPHIRE  ET  FLORE, 
SCENE    X. 

D   O   R   I   S. 

A  i  R.    .Ef  l'on  Un  la  toureloure. 

HEurcux  Zéphire  ,  cours , 
Allure  ta  conquête , 
De  myrches  les  Amours 
Vont  couronner  ta  tête ,  ô  gué. 
Et  Ion  lan  la  toureloure  louriré, 
Et  Ion  lan  la  toureloure. 

A  Tes  ardens  foupirs 

Cédez,  aimable  Flore, 

Rendez.. vous  aux  defirs 

D'un  cœur  qui  vous  adore  ,  ô  guév 

Et  Ion  lan  la  toureloure  louriré,  &c. 

Flore  vient  en  marchant 

De  tomber  dans  la  plaine, 

Le  Zéphir  triomphant 

Sur  Tes  pas  la  ramène ,  ô  gué. 

Et  Ion  lan  la  toureloure  louriré  „  ôcc. 


5 


Belles,  n'efpérez  pas 
Vous  fauver  par  la  fuite , 
On  peut  faire  un  faux  pas 
Dont  le  Berger  profite  ,  ô  gué. 
Et  Ion  lan  la  toureloure  louriré 
Et  Ion  lan  la  toureloure. 
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SCENE     XL 

ZEPHIRE,  FLORE,  DORIS. 
Z  E  P  H  I  R  E. 

Air.   JJ orage  Jur  ma  tête. 

DE  l'ardeur  la  plus  pure 
Quand  je  vous  fais  l'aveu  , 
Vous  me  faites  injure 
En  doutant  de  mon  feil- 
C'eft  un  Dieu  qui  vous  aime. 
Pourquoi  me  fuyez-vous  > 
Mon  bonheur  eft  extrême 
Si  je  fuis  votre  Epoux. 

A  1  R.    Dieu  des  Ames. 

D'un  volage 

Qui  s'engage 
Recevez  l'emprefTement, 

Je  vous  aime, 

L'amour  même 
N'aime  pas  plus  tendrement. 

Oui  ma  flâme 

Dans  mon  ame 
Ne  pourra  jamais  finir. 

Ma  tendreiïe 

Croit  fans  celle 
Répondez  à  mon  defir. 
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FLORE. 

Air.    Trois  En  fan  s  gueux* 

Si  de  l'Amour  je  fubiflois  la  loi , 
Je  veux  un  cœur  qui  foie  tendre  &  fincéréj 
Et  qui  jamais  jamais  n'aime  que  moi , 
Celui-Ia  feul  aura  droit  de  me  plaire. 

D    O   R   I    S. 

AiR.  Flore  en  nos  champs  rétablit  fon  empire,  N  ' 

Quand  le  Zéphire  eft  auprès  d'une  belle , 
Il  lui  promet  de  l'aimer  conftamment, 
Il  lui  promet  une  ardeur  éternelle , 
Ceft  le  portrait  du  plus  fidèle  Amant* 
Mais  auilï-tôt  qu'il  eft  éloigné  d'elle , 
Notre  volage  a  rompu  Ton  ferment. 
Mais  aufîi-tôt  qu'il  eft  éloigné  d'elle  , 
Notre  incoiiftant  retourne  a  fon  penchant* 

ZEPHIRE. 

Air.   Le  Savetier  matineux. 

D'un  amour  tendre  &  confiant 
Vos  attraits  vous  font  un  gage , 

FLORE. 

Vous  étiez  volage  Amant 
.Vous  ferez  époux  volage  ,  bis. 

Z  E  P  H  I  R  E. 

A  i  R,  Babet  que  t'es  gentille. 
Flore ,  en  vous  poffédant 
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Peut-on  être  infidèle, 

Votre  éclat  renaiffant 

Vous  rend  toujours  plus  belle, 

Qui  voit  vos  beaux  yeux 

Par  de  nouveaux  feux 

De  jour  en  jour  s'engage. 
Vous  allez  fixer  tous  mes  vœux  ,' 
Mon  hymen  vous  égale  aux  Dieux, 
Confentez  à  me  rendre  heureux , 

Zéphir  n'eft  plus  volage,     bisi 

ENSEMBLE. 

A  1  r.  Si  nos  Amans.    N?.  6* 

Que  nos  Amours 

Durent  toujours  , 
Demeurons-nous  toujours  fidèles. 

Qu'aux  vrais  Amans 

Nos  feux  conftans 
A  jamais  fervent  de  modèles. 


3i     ZEPHIRE  ET  FLORE, 

SCENE     XII. 

ZEPHIRE, FLORE, BORE'E,DORIS< 

BORE'E. 

A  i  R.  Des  Irembleurs. 

ZEphireefl:  aimé  de  Flore, 
Un  feu  jaloux  me  dévore  s 
Mes  yeux  font  témoins  encore 
D'un  nœud  qui  m'eft  h"  fatal. 
Quel  fpe&acle  pour  ma  rage  , 
Eft-ce  ainfi  que  l'on  m'outrage , 
Du  prix  de  mon  tendre  hommage 
Vous  couronnez  mon  Rival. 

A  i  r.   Nous  autres  bons  Villageois. 

J'étois  le  jouet  honteux  F: 

D'une  coquette  &  d'un  volage. 

J'avois  penfé  que  vos  yeux 
De  l'Amour  ignoroient  l'ufage. 
Votre  cœur ,  à  ce  que  je  voi , 
N  etoit  inhumain  que  pour  moi. 
Mon  Amour  fe  change  en  fureur, 

Je  reviens  de  mon  erreur, 

FLORE. 

'A  I  R.  Ce  neft  qu'à  la  délîcatejfe. 

Un  torrent  du  haut  des  Montagnes 

Précipite 
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Précipite  fes  flots  fougueux  i 
Dans  les  malheureufes  campagnes 
Il  excite  un  ravage  affreux  : 
Mais  il  pafle  avec  ce  qu'il  roule,  j 
Et  plus  paifîble  dans  Ton  cours 

Ce  ruifleau  coule 
Ce  ruifleau  coulera  toujours. 

B   O  R  E'  E. 

A 1  k.  Bouchez. ,  Noyades ,  vos  font  aine  si 

A  tout  ce  qui  pourra  vous  plaire 
Je  ferai  fentir  ma  colère , 
Vous  aimez  les  fleurs ,  &  les  fleurs 
Seront  l'objet  de  ma  vengeance. 
"Vous  connoîtrez  à  mes  fureurs 
Si  c'eft  en  vain  que  l'on  m'ofFenfeï 
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SCENE     XIII. 

ZEPHIRE,  FLORE,  DORIS. 
ZEPHIRE. 

Air.  De  tout  tems  le  jardinage. 

L  Aidez  pafier  cet  orage, 
La  fureur  eft  le  langage 
De  tout  Amant  mépriié. 
Mon  fouftle  tendre  &:  volage 
Réparera  le  dommage 
Que  Borée  aura  caufé. 

FLORE. 

Air.  Allons  dattfer  fous  les  Ormeaux. 

Unifiez- vous  ,  jeunes  Bergers, 
Chantez  le  Dieu  qui  nous  engage  , 
Unifiez- vous ,  jeunes  Bergers , 
Accourez-tous  en  ces  vergers. 

Que  l'Univers  lui  rende  hommage  ^ 
Que  tout  foit  fournis  à  fes  loix , 
Il  fçait  triompher  à  la  fois 
D'une  infenfible  &  'd'un  volage. 

Unifiez-vous ,  jeunes  Bergers 
Chantez  le  Dieu  qui  nous  engage  3 
Unifiez-vous ,  jeunes  Bergers , 
Accourez-tous  en- ces  vergers. 
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Toute  la  terre  eft  en  butte  à  tes  traits, 
Et  l'olympe  eft  peuplé  de  tes  (ajcts. 

Maître  des  Dieux , 

Reçoi  nos  vœux , 

Comble  nos  cœurs 

De  tes  faveurs. 
Quelle  liberté  vaut  ton  efclavage. 

Unifiez-vous ,  &c, 

On  danfe. 

DORÏS)  ^  la  tête  des  Bergers  &  Bergères. 

A  1  r   noté.    N°.  7. 

Amour  >  ton  pouvoir  invincible 
Eft  adoré  dans  ce  féjour, 
Il  n'eft  plus  chez  nous  d'infenfible, 
Tous  nos  cœurs  connoiiïent  l'amour.. 

Rien  n'eft  fi  doux  que  fon  empire  , 
Les  plaifirs  compofent  fa  coura 
Flore  vient  de  choiftr  Zéphire  , 
Tous  nos  cœurs  connoifTent  l'amour. 

Nous  ne  changeons  point  par  caprice , 
Nos  Bergers  aiment  fans  détour, 
Nos  Bergères  fans  artince  , 
Tous  nos  cœurs  connoiiïent  l'amour. 

ZEPHIRE. 

Quand  les  ©ifeaux  de  nos  bocages , 

C   ii 
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Pour  annoncer  l'Aftre  du  jour  , 
Unifient  leurs  tendres  ramages, 
Qui  les  éveille  ?  c'eft  l'amour. 

FLORE. 

Dans  nos  Jardins  aux  fleurs  nouvelles , 
Quand  les  Papillons  font  la  cour  , 
Qu'ils  voltigent ,  battent  des  aîles, 
Qui  les  anime  ?  c'eft  l'amour. 

D    O    R    I    S. 

Quand  le  Printems  fe  renouvelle  J 
L'aimable  Flore  eft  de  retour  , 
Le  Zéphir  revient  avec  elle, 
Qui  les  ramène  ?  c'eft  l'amour. 

FLORE. 

Quand  Philis  au  bois  va  fe  rendre, 
Tircis  par  un  autre  détour 
A  toujours  loin  de  la  furprendre, 
Qui  les  rafîemble?  c'eft  l'amour. 
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VAV  DEVILLE.    N°.  8. 

"wj  Ous  qui  voulez  à  votre  ardeur 

»    Rendre  fenfible  un  jeune  cœur9 
Si  vous  blâmez  fon  caraétére , 
Borée  à  vos  defirs  contraire 
Vous  repouftera. 
Façonnez-vous  à  Tes  manières, 
Et  bien-tôt  auprès  des  plus  ficres 
Le  Zéphir  vous  introduira. 

Jeunes  Blondins ,  de  votre  feu 
Si  rien  n'accompagne  l'aveu , 
En  vain  vous  vous  flattez  de  plaire» 
Borée  à  vos  defirs  contraire 
Vous  repoufTera. 
Mais  joignez  For  à  vos  fleurettes, 
Bien-tôt  chez  toutes  nos  coquettes 
Le  Zéphir  vous  introduira. 

Vous  qui  voulez  ,  nouveaux  Commis , 
De  PlutusT  être  Favoris , 
Si  votre  ame  eft  douce  &  fincére, 
Borée  à  vos  defirs  contraire 

Vous  repouffera. 
Soyez  durs  ,  pleins  de  fuffifance  , 
Dans  tous  les  Ports  de  la  Finance 
Le  Zéphir  vous  introduira. 
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Jeunes  &  généreux  Seigneurs , 
L'Amour  vous  promet  tous  les  cœurs , 
En  vain  de  l'Ifle  de  Cythére 
Borée  à  vos  defirs  contraire 
Vous  repouftcra. 
Voguez  fous  d'heureufes  étoiles , 
Dans  tous  les  Ports  à  pleines  voiles 
Le  Zéphir  vous  introduira^ 

Vous  dont  les  beaux  jours  font  pafles , 
Repofez-vous ,  Vieillards  caflcs , 
Si  vous  voulez  gagner  Cythere, 
Borée  à  vos  defirs  contraire 

Vous  repoulfera. 
N'ayant  pi  us  ni  mâts ,  ni  cordages , 
Croyez- vous  qu'au  Port,  fans  naufrages  * 
Le  Zéphir  vous  introduira» 

D'un  Ouvrage  nouveau  l'Apteur 
Ne  fe  montre  qu'avec  frayeur  > 
S'il  a  le  malheur  de  déplaire  » 
Le  fiflet  à  fes  vœux  contraire 

Le  repouffera. 
Mais  fi  par  bonté  le  Parterre 
Porte  un  Jugement  moins  févére, 
Le  fucccs  le  ranimera. 


Permis  d'Imprimer  &  Diftribuer  ,  à  Rouen  ce 
4  Mars  1754.   VARNIER. 
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BERTHOLDE 

A  LA  VILLE, 

OPERA-COMI$UE> 

EN    UN   ACTE, 

■Meprefentê  pour   la  première  fois  fur  le  Théâtre  de  U 
Foire  S.  Germain  le  9  Mars  1754. 

- 
Le  Prix  eft  de  23.  £  avec  la  Mufinue. 


A    PARIS, 

Chez  DUCHESNE,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques, 

au-deffous  de  la  Fontaine  S.  Benoît, 

au  Temple  du  Goût. 

M,  D.  CC.  LIV. 

Jivtf  Approbation  &  Privilège* 


PERSO  N  NA  G  E  S. 

BERTHOLDE5?^n 

»  n   •       tu     ÇPARAN. 
des  environs  de  Pans ,     Mrs.  j  dg  R AUTEMER. 

CL  A  RUETTE 
M.DORIMON  Traitant  Mrs  |de  HAUTEmÊR; 

»,i,     rATTM     ^-    5DE    VILLIERS. 
Mlle.  CATIN,  ^""-^quinSON. 

LISETTE,  jeune  Payfanne.  Mlle.  ROZALINE, 


La  Scène  tfi  à  Paris  chez  M.Dorimon, 


BERTHOLDE 
A   LA  VILLE, 

OPERA-COMIQUE 

EN    UN    ACTE. 


SCENE     PREMIERE. 

BERTHOLDE,  feul  examinant  le  Ballon  âé 
Ai.  Dorimon. 

Air»  liojfignol,  ton  chant  ejî  beau  ! 

Orbleu  que  voilà  que  c'cft  beau, 

Oh ,  oh  ! 
Gela  coûte  bonne  fomme  ! 
L'or  brille  à  chaque  Panneau. 

Oh ,  oh  ! 
C'eiî  trop  grand  pour  un  feul  homme. 


4      BERTHOLDE  A  LA  VILLE 

Pafie  encor  fi  c'étoit  cuelqu'un  d'importance  ; 
Mais  un  Bourgeois  de  Finance 
Prendre  fon  eflbr  fi  haut. 

Oh  ,  oh  ,  oh  ! 
Quelle  Cage  pour  tel  oifeau  ! 

Air.  Du  haut  en  bas. 

Qu'on  elt  heureux 
Dans  ce  monde  quand  on  elt  riche  ! 

Qu'on  eit  heureux  , 
On  peut  contenter  tous  fes  vœux  ; 
Et  furtout  quand  on  n'efl  pas  chiche  , 
Que  de  bons  morceaux  on  déniche  ! 
Qu'on  ed  heureux  / 

Air.  Hélas  !  la  pauvre  fille. 

Ah,  rnî  pauvre  Lifette 
Que  turifques  beaucoup  ï 
Te  voilà  ma  Poulette 
Dans  la  gueule  du  Loup. 

Air.  Palfambleu  Monjteur  le  Curé. 

Eh  ouidà  Monfieur  le  Galant , 
Vous  voulez  croquer  nos  Filles. 
Oh  !  vous  n'en  tâterez  que  d'une  dent  » 
Vendez  ailleurs  vos  coquilles. 


OPERA-COMIQUE. 


SCENE     II. 
BERTHOLDE,  LISETTE, 

BERTHOLDE. 

Air.  Mon  Père  aujfi  ma  Mère, 

Mais  j'apperçois  Lifette  , 
Dieux  !  comme  la  voilà. 
Ah ,  ah ,  ah  ! 
Tout  comme  une  Coquette  ; 
Elle  elïmife  déjà, 

Ah  ,  ah ,  ah  : 
Tout  ci ,  tout  ça , 
A  c't'air  là  , 
J'augure  mal  de  cela, 

LISETTE. 

Air.  Non  t  non  Colette  ne  fi  point  trompeufei 

Non  ,  non ,  Lifette  n'eit  point  légère , 

Elle  t'a  donné  fa  foi. 

Peut-elle  fonger  à  plaire 

A  d'autres  Galans  que  toi  î 

Non,  non,  ôcc. 

BERTHOLDE. 

Air.  De  la  Coupe  enchantée. 

Quand  tu  me  fis  de  fi  tendres  promeHes  . 


£      BERTHOLDE  A  LA  VILLE  % 

Tu  n'a  vois  vu  que  ton  hameau  : 

L'air  rie  Paris  guérit  de  ces  foiblefTes  , 

On  s'y  fait  un  plan  tout  nouveau. 

De  ces  gens-^i  ne  prends  pas  la  manière. 

Tout  eft  chez  eux,  adreffe  5c  faufleté  : 

Leur  bouche  parie  un  langage  apprêté  > 

Et  leur  cœur  dit  tout  le  contraire. 

ARIETTE     PREMIERE.  N°  U 

Quand  le  hafard, 
Enfemble 

Les  raffemble  ■ 

Quelque  part  $ 
x  Bon  jour  mon  cher  Monfieur , 
ao  Embraflbns-rïous ,  d'honneur  , 
»  Je  fuis  de  bon  cœur 
»  Votre  ferviteur, 
Et  dans  le  même  tems 

Il  rit  à  Tes  dépens 
Entre  les  dents. 

LISETTE, 
Air,  Si  des_  G^Uns  de  U  Ville* 

Des  beaux  MeflTeurs  de  la  Ville 
Je  méprife  les  difcours, 
Et  ne  fuis  pas  (i  facile 
Que  d'écouter  leurs  amours? 
Monfieur  Dorimon  lui-même 
M'offre  envain  tout  fon  thréfor». 
Je  t'ai  juré  que  je  t'aime  , 
Je  te  le  répète  encor  5 
Des  beaux  Meilleurs ,  &ç» 


OPERA-COMIQUE. 

BERTHOLDE. 
Air.  Ton  petit  minois  fans  défaut. 

Ma  cherc  enfant ,  la  clef  des  cœurs 
Ou  la  clef  d'or  c'eit  la  même  : 
C'eit.  du  moins  celle  des  faveurs  ; 
Donne  fi  tu  veux  qu'on  t'aime. 
S'il  t'offre  tous  fes  biens  , 
Tiens , 
C'cft  qu'il  fuppofe 
Qu'une  fille  qui  prend  ? 

Rend 
Quelqu'autre  chofe. 

LISETTE. 

Air.  Des  Sabottiers  Italiens; 

Ne  fuis-je  donc  pas  fille  d'honneur  î 
As-tu  ,  de  perdre  mon  cœur , 

Peur  ? 
Non  je  n'en  veux  point  d'autre  que  toi  „ 
Quand  il  feroit  par  ma  foi 
Roi. 
Cen'e/ï  pas  moi  qu'on  féduit  par  des  préfens. 
Va,  tu  verras  de  quel  air  je  me  défens. 

BERTHOLDE. 

J'entends  bien  ce  que  tu  me  promets, 
De  ne  l'époufer  jamais , 
Mais  , 
Te  voilà  dans  un  pas  bien  gliffant  ,' 
Il  a  de  l'argent  comptant , 
Tant. 


IV 


BERTHOLDE  A  LA  FILLE, 

LISETTE. 

ARIETTE  SECONDE.No  u 

Tel  qu'un  petit  oifeau 
Folâtre  fous  l'ormeau , 
Je  fées  l'amour  badin 
S'agiter  dans  mon  fein. 
Ah  !  quel  plaifir  charmant* 
Quel  raviiTement  ! 

Il  fautille  , 

Il  frétille  x 

Il  pétille. 
Mon  cœur ,  Dieu  plein  d'attraits  , 
Se  livre  à  tes  traits. 

Second  Couplet* 

Dans  le  fond  de  mon  cœur , 
L'Amour  d'un  ton  flatteur , 
Tel  que  l'Echo  des  bois  a 

Répète  mille  fois 
Ah  !  quel  plaifir  charmant ,  &c. 

BERTHOLDE, 

Air.  Des  Fraifes* 

Jure  donc  que  l'on  rompra 

Tous  ces  defleins  bifarres  , 

Que  Berthold'  t'époufera , 

Et  donne-lui  fur  cela 

Des  arrhes ,  des  arrhes ,  des  arrhes, 

//  lyembr4jje$ 
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SCENE    III. 

M.  DORIMON,    LISETTE^ 
BERTHOLDE. 

M.    DORI  M  O  N. 
Air.  Ny  a  pas  de  mal  à  çà* 


A 


H  ,  quel  téméraire  ï 
Il  me  le  payera. 


LISETTE. 

Moniteur ,  c'efr.  mon  frère  , 
Il  a  ce  droit-là. 

M.   DORIMON, 

N'y  a  pas  de  mal  à  çà. 

Air.  Loire  là>  laire  lanUire. 

Quoi  !  c'çfî  ton  frère  ,  mon  enfant  î 
Je  le  prenois  pour  ton  Galant  : 
En  ce  cas  ,  c'efl  une  autre  affaire, 

LISETTE,  ironiquement* 

Laire  là  ,  laire  lanlairc , 
taire  là  ,  laire  lanlà. 


;io    BERTHOLDE  A  LA  VILLE* 
M.  DORIMON. 

Air.  Des  Billets  doux* 

Pour  Secrétaire  je  le  prends , 
Je  lui  donnerai  mille  francs  > 
S'ils  peuvent  lui  fuffire. 

BERTHOLDE, 

Moi ,  je  ne  recule  jamais  : 
Oui ,  j'accepte  cet  emploi;  mais 
Je  ne  fçais  pas  écrire. 

Air.  Dans  le  fond  d'une  Ecurfe.. 

Plutôt ,  fi  c'eft  votre  envie  , 
Près  de  vous  de  réemployer  , 
Prenez-moi  pour  Ecuyer , 
Car  au  foin  de  l'Ecurie  , 
Je  fuis  plus  propre  en  effet 
Qu'au  travail  du  Cabinet. 

M.     DORIMON; 

Air.  Ma  y  ai  [on  s'en  va  beau  train* 

Soit,  par  ce  moyen  ,  ta  Sœur 
Que  j'aime  de  tout  mon  cœur  t 

Voudra  bien  aufli 

Demeurer  ici , 
Comme  ma  Gouvernante  î 

Dans  ma  maifon, 

Elle  aura  nom 
De  la  Surintendante. 

Lon-lâ. 
De  la  Surintendauïe, 


QPERd-COMlQVEi         *r 

LISETTE. 
Ain.  Pour  la  Baronne 

Avec  mon  Frère 
J'y  peux  refter  avec  plaifir  ; 
Mais  fans  lui  ,  je  ne  puis  rien  faire , 
J'étois  même  prête  à  partir 

Avec  mon  Frère. 

VORIMON  ,àBertbolde. 
Air.  Paris  ejî  au  Roi.  I 

Mon  cher ,  en  ce  cas , 
Suis-moi  de  ce  pas  ; 
Viens  voir  tous  mes  habits, 

Eflaye  ,  Se  choifis: 

Ton  nouvel  état 

Demande  un  éclat  , 
Librement  prends  tous  ceux 
Qui  t'iront  le  mieux. 

Ils  fartent; 


»3BBI 


SCENE     IV. 
LISETTE,  feule. 

kmk.Ab  qiïily  vagaiment. 

J[    O  U  R  Ton  Rival  il  eft  £alanr  5 
Ah  ,  qu'ii  y  va  gaîment  ! 
Quelieiaîbn  emportement 


xz     BERTHOLDE  A  LA  VILLE  r 

S'il  vient  à  le  reconnoître  ! 
Ah  ,  qu'il  y  va  notre  Maître  , 
Ah  ,  qu'il  y  va  gaiment  i 

Air.  C'cjî  une  excufe. 

De  le  tromper ,  j'ai  du  regret  , 
Et  mon  cœur  gémit  en  fecret , 
D'employer  cette  rufe  ; 
Mais  l'intérêt  de  notre  amour 
Exigeoit  ce  petit  détour  ; 
C'ell  une  excufe. 


SCENE     V. 

JLISETTE,  Mlle.  CATIN, 

Mlle.  CATIN. 
Air.  Ton  humeur  eft  Catherine* 

PArlez  donc ,  Mademoifelle  9 
Contre  vous  il  faut  luter, 
fc.t  pour  une  Péronnelle  , 
Mon  amant  veut  me  quitter  | 

LISETTE» 

Quelle  eft  cette  jaloufic  ! 
D'où  vient  cet  emportement  i 
Moi  ,  je  n'eus  jamais  d'envie 
De  vous  ôter  votre  Amaijt, 


OPERA-COMIQUE. 

Mlle.   CATIN. 

Am.  Du  Cap  de  bonne  efperance» 

Ma  fureur  eft  fans  égale  , 
Vous  prétendez  me  duper  ; 
Mais  les  yeux  d'une  Rivale 
Sont  trop  fins  pour  les  tromper. 
Malgré  le  nœud  qui  nous  lie  , 
L'ingrat  Dorimon  m'oublie  , 
Et  mon  cœur  dans  fon  courroux 
Ne  peut  s'en  prendre  qu'à  vous. 

LISETTE. 

Air.  Sans  le  fç  avoir. 

Faites-vous  donc  au  moins  connoître  ; 
Et  que  je  fçache  d'où  peut  naître 
Le  dépit  que  vous  faites  voir. 
De  vos  defTeins  fur  notre  Maître  , 
Je  n'aijpas  pu  m'appercevoir  , 
Et  je  vous  aurai  nui  peut-être 
Sans  le  içavoir. 

Mlle.     CATIN. 

Air.  Menuet  de  Crandval. 

Voyez-vous  la  fainte-mitouche , 
Fiez-vous  à  fon  air  niais  : 
On  ne  diroit  pas  qu'elle  y  touche  : 
On  la  prendroit  pour  un  Agnès. 


95   BEKtHOLD&A  LA  VILLE ,; 
LISETTE» 
Air.  Mariez, ,  mariez-moi» 

Je  n'ai  point  l'efprit  jaloux  ; 
Prenez  fi  c'eiT:  votre  envie  , 
Dorimori  pour  votre  Epoux , 
Mcrne  je  vous  y  convie  ; 
Mariez  ,  marie?: ,  mariez-vous  j 
J'en  ferai  ma  foi  iavie  ; 
Mariez  ,  mariez  ,  mariez-vous  , 
Formez  les  nœuds  les  plus  doux. 

Mlle.    CATIN. 

Air.  On  ri  aime  point  dans  nos  for et h 

Moi  me  marier  i  Ah  vraiment 
Vous  jouez  ici  la  novice  ; 
Je  fuis  une  fille  à  talent , 
Autrement  dit ,  je  fuis  A&rice  , 
Er  les  filles  de  mon  état 
Gardent  toujours  le  Célibat. 

LISETTE, 

Air.  Vous  m  entendez,  biett» 


Comment  les  Filles  parmi  vous 
Ne  peuvent  point  prendre  d'Epoux 

Mlle.    CATIN, 

Ce  n'eil  point  notre  ufage. 

LISETTE. 

Ah ,  ah  1 


OPERA-COMÎQUE,         t% 

Mlle.     C  A  T  I  N. 

Mais  on  s'en  dédommage. 

LISETTE. 

Expliquez-moi  çà. 

Mlle.     C  A  T  I  N. 

Air.  EJî-ce  que  çàfe.  demande* 

D'un  engagement  ferieux 
Nous  évitons  la  gêne  : 
Le  feul  plaifîr  ferre  les  nœuds 
Qui  forment  notre  chaîne  ; 
Suivant  le  cas  que  l'on  en  fait , 
Notre  ardeur  ell  plus  grande. 

LISETTE. 

En  aimant ,  quel  efl  votre  objet  i 

Mlle.     C  A  T I  N. 
Ell-ce  que  ça  fe  demande  î 

Am.  Nous  jouijfons  dans  nos  hameaux: 

Pour  fortir  de  l'obfeurité  , 
Où  le  fort  la  fit  naître  ; 
Une  Fille  par  fa  beauté 
Doit  fe  faire  connoître  ; 
Partout  fon  nom  vole  d'abord  ; 
Quelqu'un  parle  ,  on  s'arrange; 
Et  des  injuftices  du  fort , 
L'Amour  ainfi  la  venge. 


1(5       BERTHOLDE  A  LA  FILLE; 

LISETTE. 
ARIETTE  TROISIEME.  No  j. 

Votre  cœur  envain  murmure  , 

Je  vous  jure 
Que  vous  êtes  dans  l'erreur» 

Jamais. 
Pour  moil'opulencéî 

Plus  j'y  penfe  , 

N'aura  d'attraits  î 

Il  faut  faire  , 

Pour  me  plaire 

Brillera  mes  yeux 
Des  dons  plus  précieux. 

Mlle.     CATIN. 

Air.  Allez  Lifon  ,  ne  craignez  rien. 

Je  rçconnois  votre  candeur. 
Adieu  ,  confervez  votre  cœur  ; 
Car  il  en  eit  plus  d'un  Larron. 
Mais  furtout ,  prenez  bien  garde  à  M.  Dorimon, 

Lifettefort  J  &  Mlle.  Catïnfort  aujfi ,  mais  voyant 
entrer  Bertholde  ,  elkfe  tient  au  fond  du  Théàtru 


SCENE 
1 


OPERA-  COMIQUE. 

SCENE     VI. 

BERTHOLDE,  Mlle.  CATIN. 

BERTHOLDE,f»  habit  galon/. 
Air.  De  V amour  tout  fubit  les  loïx. 

QU  E  de  çrens  on  voit  à  Paris  , 
Comme  moi  vêtus  en  Marquis, 
Qu'un  harard  à  peu-près  fernblable 
A  tait  ainii  changer  d'nabits. 
Le  bjnheur 
Les  met  en  ràveur  : 
i'ans  efprit 
On  a  du  crédit  , 
Par  celui  d'un  objet  aima  le  , 
Le  plusfot  léuffit. 

Air.  Nous  autres  bons  Villageois. 

Je  puis  donc  en  liberté 
Voir  ici  ma  chère  MarrefFe  ? 
Et  fous  un  titre  empiunté 
Jouir  de  toute  fa  rendrefle: 
Du  Patron  l'amoureux  dcfTein 
Ne  me  caufe  plus  de  chagrin. 
Siîr  eue  ma  petire  Lifon  , 
Ne  mordra  pas  à  l'hameçon. 

Apercevant  Mlle.  Catin. 


,8     BERTHOLDE  A  LA  VILLE  i 
Air..  Ah  monVieu  que  de  jolies  Filles. 

Mais  quelle  eft  cette  joli-  femme 
Qui  s'offre  à  mes  yeux  ? 
V abordant.. ,     Que  cherchez-vous  Madame  ? 

Mlle.    CATIN. 

Monfieur  ,  en  ces  lieux  f 
Que  cherchez-vous  ,  vous-même  ? 

BERTHOLDE. 

Je  fuis  du  Logis. 

Mlle.    CATIN. 

J'en  reflens  un  plaifir  extrême , 
Nous  ferons  amis. 

Air.  Madame  en  vérité. 

Votre  habit  eft  du  dernier  beau  , 

U  vous  lied  à  merveille  , 
Le  dcffein  en  eft  tout  nouveau  , 
L'étoffe  eft  fans  pareille,  j 
A  voir  en  tout 
Votre  bon  goût,  _ 
Vous  devez  être  un  homme  aimable , 
Même  adorable. 

B  ERT  HO  LDE  .embarrajfé. 

Madame,...  en  vérité... 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 


! 
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Mlle.     C  A  T  I  N. 
Air.  Comm'  via  que  fi  fait. 

Monfîeur,  fans  paroître  incivile  , 
Oferois-je  vous  demander , 
Depuis  quand  notre  bonne  Ville 
A  l'honneur  de  vous  pofleder  > 

BERTHOLDE. 

Depuis...  la  veille  de  ces  fêtes. 

Mlle.    C  A  T  I  N. 

Ce  fejour  fans  doute  vous  plaît  ? 
Mais  ,  parmi  toutes  vos  Conquêtes  , 
Avez-vous  fait  choix  d'un  objet  ? 

BERTHOLDE. 

Qu'eH'  qu'çà  vous  fait.  Lis. 

Mlle.    CATIN. 

Air.  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde. 

C'eit  que  j'ai  vu  certaine  Belle  , 
Qui  demeure  en  cette  maifon  , 
Dorimontrop  épris  pour  elle  , 
Médite  quelque  trahifon  ; 
S'il  brûloir  d'une  ardeur  nouvelle  , 
Je  prendrois  un  Amant  nouveau  , 
Dois-je  faire  la  Tourterelle  , 
Tandis  qu'il  fait  le  Franc-moineau. 


20     BERTHOLDE  A  LA  VILLE: 

Air.  Le  jeune  Berger  qui  m'engage» 

S'il  brûloit  d'une  ardeur  nouvelle, 
Je  ferois  un  Amant  nouveau; 
Je  confens  qu'il  la  trouve  belle  , 
Je  vous  trouve  bien  fait  ôc  beau  : 
Dois-p  faire  la  Tourterelle  , 
Tandis  qu'il  fait  le  Franc-moineau? 
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SCENE     VIL 

LISETTE,  Mlle.  G  A  T  I N, 
BERTHOLDE. 

LISETTE. 
Air.  Juftn  de  grand  matitti 


M 


o  N  Frère  ,  dès  ce  jour , 
Il  faut  fans  retour 
Partir  de  ce  fejour. 

BERTHOLDE. 

Pourquoi  donc  ? 

LISETTE. 

Monfîeur  Dorimon 
N'efi  plus  à  mes  yeux 
Qu'un  objet  odieux. 
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Air.  Entre  f  amour  &  la  raifon. 

Il  fe  déclare  mon  Amant , 

Il  prétend  que  pour  fon  argent 

Je  dois  répondre  à  fa  rendrelTe  j 

D'une  telle  témérité  , 
Mon  cœur  eît  encor  agité. 

Mlle.    CATIN. 
Quel  excès  de  délicatefle  ! 
LISETTE. 

Air.  Petits  moutons  gardez*  la  plaine. 

Eli-ce  par  intérêt  qu'on  aime  : 
Trafique-t'on  ainfi  d'un  cœur  , 
Il  ne  dépend  que  de  lui-même. 

BERTHOLDE. 

Oui ,  vous  avez  raifon  ,  ma  Sœur. 

Mlle.     CATIN, 

AïK.Jeme  ris  de-  qui  fait  le  brave. 

Si  l'on  m'aimoït  ,  comme  on  vous  aime  : 

Belle  ,  je  ne  me  plaindrois  pas  ; 

Je  trouve  une  douceur  extrême  , 

A  voir  compter  bien  de  ducats. 

Si  l'on  m'aimoit  comme  on  vous  aime  ; 

Belle ,  je  n,c  me  plaindrois  pas. 


Biij 
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SCENE    VIII. 

M.  DORÏMON,   LISETTE, 
BERTHOLDE,  Mlle,  CATIN. 

M.     DO  RI  M  ON. 

Air.  Non  je  ne  ferai  pas  ,  ère. 

I  s  o  N  vous  me  fuyez ,  que  votre  crainte  cette  , 
I  Autant  que  vos  attraits  ,  j'aime  votre  fageffe  ; 
Si  mes  feux  indifcrets  ont  pu  vous  offenfer  , 
C'eft  un  tort  qu'en  ce  jour  l'Hymen  peut  effacer» 

Air.  Babet ,  que  t'es  gentille. 

Oui ,  je  t'offre  ma  main  , 
Adorable  Lifette , 
Si  tu  veux  ,  dès  demain 
L'affaire  fera  faite. 

LISETTE. 

Non  ,  mon  cher ,  Monficur, 

Non  ,  c'eft  trop  d'honneur 

Pour  une  pauvre  fille; 

D'ailleurs  ,  mon  cœur  n'efî  plus  à  moi, 

A  quelqu'un  j'ai  donné  ma  foi , 

Et  je  refuferois  un  Roi. 

BERTHOLDE,  àpart. 

Jarni ,  qu'elle  cil  gentille.        bis. 
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Mlle.    CATIN. 

Air.  Ah  Phaéton. 

Ah  Dorimoa  !  elt-il  poflîble 
Que  vous  foyez  fenfible 
Pour  une  autre  que  moi  : 
Ah  Dorimon  /  eft-il  poflîble 
Que  vous  m'ayez  manqué  de  foi. 

LISETTE. 
ARIETTE  QUATRIEME. 

A  tant  de  charmes  , 
Rendez  les  armes» 
De  fes  allarmes 
Bornez  le  cours. 
Calmes  fes  peines  : 
De  vos  amours  , 
Serrez  les  chaînes 
Pour  toujours. 

M.  DORIMON. 

Air.  La  Fontaine  de  Jouvence. 

Les  beaux  fentimens  qu'elle  étale 
De  l'Opéra  ,  font  un  fragment. 
Je  l'aimois  d'une  ardeur  égale  , 
Sans  crime,  on  rompt  pareil  engagement, 
Et  je  pourrois  être  encor  fon  Amant  > 
Sans  qu'elle  fût  votre  Rivale. 


iy 


a*     BERTHOLDE  A  LA  VILLE, 

Air.  Je  ri  fçiurois. 

Oui  ,  c'elr  vous  feule  que  ;,aime  , 
Daignez  couronner  mes  feux  ; 
Fa  ires  mon  bonheur  Suprême  , 
En  nous  unifiant  tous  deux. 

LISETTE. 

Je  n'  fçaurois 
'Abandonner  ce  que  i'a'mc  , 
J'en  mourrois. 

Air.  Les  Filles  de  Montpellier. 

Et  toi  mon  cher  Eeuyer  , 
Tu  vois  que  ta  fœur  m'efi:  chère. 
Daignes  f  our  moi  r'cmployer  ; 
Fais  que  je  icis  ton  beaufrere. 

BERTHOLDE,  à  parti 

Ahi,  ahi  ,  ah'.  / 

M,     DO R  I  M O  N. 

Air.  Nous  fommes  Précepteurs  d'amour. 

Peinds-lui  l'excès  de  mon  ardeur, 
Tu  vois  qu'elle  n'eftpa?  commune.; 
Va  ,  tu  |  eux  faire  mon  bonheur  7 
Et  moi  je  terai  ta  fortune. 


QPERA-COMIQVE% 

BERTHOLDE. 

Air.  Menuet  d'exaudet» 

Les  grandeurs , 
Les  honneurs  , 
La  fortune  , 
Tout  cela  me  tente  peu  9 
Je  vous  en  fais  l'aveu. 
,Ti0p  de  bien  importune, 
Etre  aimé  , 
Et  charmé 
D'une  Belle  , 
C'eft  là  le  fouverain  bien  ; 
Tout  le  relie  n'elt  rien, 

Sans  elle. 
Tenez  dans  notre  Village 
On  n'en  veut  pas  d'avantage. 
Un  objet 
Qji  nous  plaît 
Peut  fuffire  , 
Joyeux  ,  on  nous  voit  fauter  ^ 
Courir ,  danfer ,  chanter  , 
Et  rire. 
Quelquefois 
Vos  Bourgeois 
Qu'on  envie  , 
Au  fein  même  des  plaifîrs 
Pouffent  de  gros  foupirs  ; 

Quelle  mélancolie  / 

A  la  Cour , 

Ce  fejour 

Où  tout  brille , 

On  rit  d'un  ris  emprunté  , 

Quand  chez  nous  la  gaîtc 

Pétille, 


z6    BERTHOLDE  A  LA  VILLE, 
Mlle.   CATIN. 
Air.  Vous  qui  vous  mocquez.  par  vos  ris. 

Ofer  à  mes  yeux  la  prier  : 
Ceci  m'accable  encore , 
On  chérit  jufqu'à  l'Ecuyer  , 
On  fait  plus  ,  on  l'implore? 
Avec  fa  fœur  vous  marier  ! 

M.  DORIMON. 

Oui ,  puifque  l'adore. 

Mlle.  CATIN  à  BERTHOLDE ,  ironiquement; 
Air.  De  la  Befogne. 

Allons  donc  mon  bel  Ecuyer  , 
Pour  ton  Maître  il  faut  t'employer. 
Brigue  pour  lui  près  de  Lifette  » 
Et  voilà  ta  fortune  faite. 

BERTHOLDE. 

Air  Luire  U  ,  UireUnUire. 

Je  ferois  volontiers  cela  , 
Mais... 

M,  DORIMON. 

Que  veut  dire  ce  mais-là  l 

BERTHOLDE. 

Que  je  ne  puis  vous  fatisfaire  9 
Laire  là  laire ,  lanlaiie ,  Sec. 


OPERA-COMIQUE.         tf 
M.     DORIMON, 
Air.  J'entends ,  le  fouper  qui  nuttcttà. 
Comment  ? 

BERTHOLDE. 

Demandez  à  Lifette , 
Sur  ce  point  ma  bouche  eft  muette. 

M.   DORIMON. 

Expliquez-vous  donc  clairement* 

LISETTE. 

Hé  bien  ,  voici  tout  le  myftère. 
Tenez  ,  Bertholde  n'eft  pas  mon  frère  , 
Vous  voyez  en  lui  mon  Amant. 

M.     DORIMON. 

Air.  Ma  raifon  s* en  va  beau  train. 

Ton  Amant  !  ah  qu'as-tu  dit  l 
Quelle  rage  me  faifit  ? 
Quoi  !  lorfque  mes  vœux 
Vous  portent  tous  deux 
Plus  haut  que  votre  attente, 
Vous  trahirez  mon  tendre  feu. 

Mlle.   C  AT  IN  ,à}arv 

Ah  que  j'en  fuis  contente  î 


£$    BERTHOLDE  A  LA  VILLE: 
M.    DORIMON. 

Moiblcu  ! 

MIL-.    CATIN. 

Ah ,  que  je  fuis  contente  / 

M.     DORIMON. 

ARIETTE     CINQUIEME. 

Dieux  î  quel  prix  de  ma  tendreflè  l 
Quoi  Tiaîtreflê, 
Ma  vive  ardeur 
N'a  pu  toucher  votre  cœur,1 
Rien  n'eft  égal  à  ma  rage  : 
Quoi  .'pour  votre  apprentiflàge 
Avoir 
LaifTé  voir 
Un  cœur  auflî  noir  ! 
A  votre  âge 
Je  n'ai  pas  dû  prévoir 
Un  début ,  <3c  fi  méchant  ôc  fi  noïr. 
Sexe  trompeur  Se  volage, 
Pour  jamais  je  me  dégage. 
Je   reconnois  mon  erreur  , 
Rien  n'eiï  égal  à  ma  rage  : 
Pour  jamais  je  me  dégage. 
Je  fors  d'erreur. 
Oui ,  oui ,  ce  fexe  abominable  » 
ïe  le  donne  tout  au  Diable  , 
De  tout  mon  cœur  ; 
Jamais  d'amour  , 
Après  ce  tour  .1 

Exécrable. 
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Oui ,  ce  Sexe  abominable 
Je  le  donne  tout  au  Diable , 
De  tout  mon  cœur. 


Il  fort. 


Mlle.    CATIN. 
Air.  U  Amour  tiejt  pas  un  jeu. 

Hé  bien  donc  ,  Monfieur  Dorimon  , 
Boudez  ,  fi  cela  peut  vous  plaire, 
J'aurai  plus  d'une  cccahon 
'A  pouvoir  de  vous  me  diilraire  : 
Vingt  marquis  pour  moi  font  en  feu  , 
Et  briguent  le  moment  propice  ; 
Vous  le  fçavez  ,  peur  une  Actrice  ? 
Changement  n'eil  qu'un  jeu. 

BEBTHOLDE,  àLifette. 
Air.  Bouchez. ,  Noyades. 

L'un  d'un  cozé  ,  l'autre  de  l'autre  : 
Ma  Chère  ,  allons  auiîî  du  notre  y 
Fuyons  loin  de  cène  maifon  , 
Kecournons  à  notre  Village. 

LISETTE. 

Et  de  peur  de  contagion  , 
Quittons  vite  cet  équipage. 

BERTHOLDE; 

ARIETTE     SIXIE'ME. 

Le  Ciel  va  rendre  à  mes  vœux 
Ma  chère  Crémaillère. 


jo    BERTHOLDE  A  LA  VILLE> 

O  jour  heureux  ! 

O  fort  délicieux. 
Pourquoi  vous  eiVelle  fi  chère  î 
Dira  quelqu'envieux  ? 

Voici  la  raifon  : 

Affis  fans  façon 

Près  de  ma  Lifon  , 
l'entends ,  avec  elle ,  j'entends  bouillir  dans  notre  chau- 
dière, 

N03  choux >  nos  marons 

A  gros  bouillons. 
Vien ,  vien ,  ma  Ménagère , 
Vien  ,  vien ,  dans  ma  chaumière , 
.Vien  voir  bouillir  nos  marons 

Ah  ,  la  bonne  chère 

Que  nous  allons  faire  , 

O  jour ,  ô  fort  heureux  ! 

O  fort  délicieux. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  Ber« 
tholdeâ  la  Ville,  Opera-Comique  ,  faifant  partie  du 
nouveau  Recueil  des  Pièces  reprefentées  fur  le  Théâtre 
de  l'Opera-Comique ,  &  je  crois  que  l'on  peut  en  per- 
mettre rimpreflîon.  A  Paris,  ce  2$  Février  1754. 

Cre'blllon. 
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Première    ARIETTE. 


M'ÈL 

QlJandle    hazard    Enfemble ,    Les     rafTemble , 
Les    raffem-         ble  Quelque  part ,      Quelque 
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parc ,       Bon  jour  mon  cher  monfieur,  Embraflbn&- 
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i 

nous;d'honneur ,  Je   fuis  de  bon  cœur  vôtre 


JfEfEEfE 


S 


fervi-  teur  ;  Et  dans  le    même  terris  ,  Il 


rit    à  fes  dépens  ,     Entre  les  dents,  Bonjour  mon 

A 
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cher  monfieur,  EmbraiTons-  nous  ;  d'nonneur ,  Je 


fuis    de      bon  cœur     vôtre  fervi-     teur ,    Ec 


ï 


dans  le        mêmp  tems ,  Il     rit      à      les    dépens 


Entre  les  dents ,  Entre  les    dents ,  Entre  les 


_n 
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dents , 


Quand  le  hazard     enfemble 


i 


ÉlMËâiilÈîÉ^ 


Les    raiïem-ble ,  Les  rafTem-  ble  Quelque  parc , 
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xîr 
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Bonjour  mon    cher  Monfieur  ,       EmbrafTons 


^^^ÈMè 


nous, d'honneur;   Je  fuis' de       bon 


cœur  vo- 


iêiiii^lls 

tre  ferviteur ,  Bonjour  mon     cher    Monfieur 


ÎIIigïÉÉ^^^ 


EmbrafTons,   nous    d'honneur ,  Je  fuis  de 
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bon  cœur  vo-    tre     fervi-  teur ,  Je  fuis  de 


Lbon  cœur  votre     fer-  \i-  icur  :  Ec  dans  le 
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même    tems ,  Il  rie    à  fes   dé-pens,  Entre  les 


zÉ}$~H^ 


:X 


-,4^ 
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dents  ,  Bonjour    mon   cher  Mon-  fieur ,  Embraflbns 
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nous,  d'honneur ,  Je  fuis  de    bon  cœur  votre 
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frztzr 


_j — : 


====!§ 


fer-  vi-  teur ,  Ec     dans  le      même  tems   II 


œgilli 


rit  à  fes  dépens ,  Il       rk     à    fes  dé-    pens 
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fes 
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Entre  lesdents?En.tre  les  dents,Entre   les  dents. 
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II.    ARIETTE 
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1  El  qu'un    petit      oi-  feau  ,  Fo-  là-  tre  fous  Por- 
Dans    le    fond  de  mon  cœnr,  L'a-mour  d'un  ton  •fî-at- 


gËÉÉÉÉ 


-ju- 
meau,      Je    fens  l'A-mourba-  din   S'a**     gi-  ter 
teur ,      Tel  que  l'E-  cho   des   bois  Re-     pe-   te 


ïË^^gHiSi 


dans  mon     fein.        Ah  /  quel  plaiiircharraantîQuel 
mil-  le   fois. 
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ra-  vif-  fement  !  Ah  !  quel  plaifir  charmant! Quel 


mm^ 
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ra 


-    vif-    fement  !       Il  fau-    tille ,     Il  pé- 


g^fl^i 


tille  ,    Il  fre-     tille  ,      Mon  cœur,Dieu  plein  d*a4- 

C  ij 
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traits,       Se  livre  à      tes    traits.    Mon 


ïi£ÉSS 
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cœur,Dieu  plein  d'attraits  ;   fe    livre  à     tes  traits. 


III.     ARIETTE. 


^4-— 


Y  O-   tre    cœur  en- vain  mur-  mure  ,  Je  vous 
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ra 
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jure,  Je  vous     jure  Que  vous    êtes  dans  Ter- 


&M-ll[1frfljj^ 


s 


reur  ;  Je  vous     jure  ,  Je  vous     jure  Que  vous 


^ 


êtes    dans  Ter-    reur.        Ja-     mais  pour  moi 


l'opu-    lence ,       Plus     j'y     penfc   N'au-    ra 
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d'at-   traits:     Il    feue     fai-  re     lai-re     lan- 


3Efc: 
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laire  Pour  me    plaire  ,    Briller      à  mes  yeux  , 
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Il  faut    fai-    re  Pour  me    plaire ,  Briller  ;   des 
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dons ,  plus  pré-ci-    eux  ,  Il  faut     fai-  re,  Pour  me 
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plaire  , 


Il  faut     faire     laire    lan-laire  Bril- 
C  iij 
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:ît 


1er  à    mes  yeuxDes  dons  plus  préci-  eux ,  Il  faut 
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faire    laire  lan-  iaire  Briller  à  mes  yeux  Dss  dons 
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plus  pré- ci- eux;  Briller  à  mes    yeux  iJcs  dons 


[Des 


fefcfctitoffi^ 
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plus  préci-     eux. 


!^ir: 
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vain  mur-  mure ,  Je  vous     ju-re  ,  Je  vous    jure 


ig^gSIH 


Que  vous      ê;es   dansl'er-reurjJevous     jure, 
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Je  vous    jure    Que  vous    êtes     dans  l'erreur. 
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Pour  moi     jamais  l'c-  pu-    lence  ,  Plus  j'y 


art 
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penfe;  N'aura   d'at  traits.  Je  vous   jure  ,  Je  vous 
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jure,  Que  vous     ê-tes   dans  l'er-reur,       Votre 


cœur  envain  mur.-murç-.  Votre,     cœur  envain  mur- 
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mure,   Je  vous     jure,  Je  vous     jure    Que  vous. 
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êtes  dans     l'er-   reur,  Il    faut      fai-    re 


laire    lan-    laire ,  Pour  me      plaire  ,  lai-re    lan- 
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laire ,  Il  faut      fai-  re     laire        lan-  laire  3  Bnk 
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1er   à  mes  yeux  Dés  dons  plus  préci-  eux.  Je- vous 
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jure,   Oui,  je  vous   jure,  Oui,    Vous  ê- 
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tes  dans  l'cr-  reur  Oui ,  oui ,      Il  faut    fai-  re 
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laire  lan-    laire  ,  Il  faut       fai-  rc  laire  lan- 
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laire ,  Pour  me  plaire      laire    lan-     laire    Bril- 


1er    à  mes   yeuxDes  dons  plus  préci-  eux  j  Faire 
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brîPIer    laire  lan-?    laire    à   mes   yeux  Des  dons 
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plus  pré-ci-      eux» 

IV.    ARIETTE. 


A  Tant  de     char-mes ,  Rendez  les        ai-  mes 
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De  fes     al-    la-  rmes  ,  Bornez      le  cours  » 
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Ca-lmez  fes      pei-nes ,    De    vos  a-    mours  , 
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Ser-     rez  les  chaines  ,    Cal-     mez  fes  pei-nes  , 
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Ser-    rez  vos  chaî- 
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nés  j  Ser-    rez       vos    chaî- 
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nés .  Ser-  rez      vos  chair 


lÉp^feaÉ 


45 

âr £ 


nés  ,  Ser-  rez         vos  chaî- 
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Pour       toû-    jours.    A     tanc  de      char-  mes , 
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Rendez;      les 


ar-mes ,  De   fes  al-  lar-  mes 
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Bor-nez     le  cours ,   Calmez  fes   pei-  nés  , 
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Ser-    rez  vos  chaî- 


nes   pour      toû-  jours , 
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Cal-    mez  fes   pei-  nés ,   Des      vos  a-   mours 
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Serrez  les  Chaînes,Serrez        les  cfiaî- 
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Pour    toù-      jours ,    Pour  toû-    jours. 

V.    ARIETTE, 


Dieux!  quel  prix    de  ma    ten-drefTe,  Quoi  trai- 
| — — f-f-Ç 


SëJËjEflEg 


* F» 


trefTe  ,  Qooi  trai-         trelTe  ,       Ma   vive 


~H 


-c— 


ardeur ,  Ma  vive     ardeur,  N'a  pu       tou-cher 


Ie^S^^Éë 


votre  cœur ,  Ma  vive     ardeur  3  Ma  vive   ardeur, 

J. 


\-K 


-$ 


;f|:%pËlÊ 


N'a  pu       toucher  votre    cœur.  Rien  n'eft 


é-       gai      à      ma  rage  ;  Quoy  pom 


$zx 


xZ 


& 


votre  appren-  ti£      fage ,  Avoir        laiC- 


gÊBÊÈmmé 


fé   voir       Un  cœur  auf-  fi  noir ,  A      vo- 


4* 
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^frrmt^ 
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tre  â-ge  Je  n'ai  pas  dû      pré-voir  ,  Un  <L 


^ËiÊgiigÉil 


but    &  fi   méchant  &  fi      noir.  A  votre  â-ge 
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i''rtrritfr,iiit^ 


Je  n'ai  pas  dû    pré-voir  Un  dé-      but    &    fi 


méchant  5c  fi       noir.     Sexe     trompeur  8c  vo» 
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la-  ge  ,      Pour  ja-    mais  je  me   dé-     gage  ; 


m 


E$ÉE 
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Je      rc-  connois  mon  er-  xcur,  Se-xc 


M 


::z$: 
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trompeur  &    vo-      lage ,        Je     re-  connois 


-$£* 


m 


z±m 


iJEÈ£2 


mon  er-  reur.  Rien  n'eft    é-gal  à  ma        rage  , 


-£— c_ 


IIëIIêié^ 


Rien  n'eit    é-gal  à    ma       rage,  Pour  ja- 


ë 


— — — 1— 1 1 1  ■  n-w 


mais  je  me  dé-     gage  ;  Je    re-    connois  mon  er- 


=#x 


Pf^^^î^gl^î^i 


reur,Je  fors  d'er-  reur  Oui ,  oui ,        Oui   ce 


fexe  a-  bo-mi-    nable  ,  Je  le  donna  tout  au 


^^ÊÊgÊÊÈ^Ê 


Diable,  Je  le   don-  ne  tout  au     Diable,  De 


tout  mon  cœur  :  Jamais    d'amour,  Après      ce  tour 


^iÉÉÉÉÉl&iÉ 


E-  xé-  crable.  Jamais  d'amour  Après    ce  tour 


^ËIÉyi^^É 


E-xé-     carble,Oui,  oui,  oui,  oui.       Oui  ce 


ÉfËÉÈÊÉÎÉÉ 


féxe  a-  bo-  mi-    nable  Je  le  donne 


tout   au 


ssn 


3£A 

X- 


0^mtm^ê 


Diable ,  Je  le  donne  tgue   au     Diable ,  De 
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s^fe^^Mii 


tout  mon  coeur  5  Oui  ceiexea-bomi-nable,Jele 


S 


donne  tout  au     Diable  >  Je  le  donne  tout  au 
— - è—  ▲     A — f—  » — 4 — £-  _$__.m!l 


<iz::z 


t^^te 


Diable,  De  tout  mon  cœur,  Au  Dia-  ble,  De 


fealMÉteâ 


tout  mon  cœur,  Au  Dia-ble,De  tout  mon  cœur ,  De 


A-»_ 


13 


tout  mon  cœur ,  De  tout  mon    cœur. 
Vie.    ARIETTE. 
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i^E  Ciel  va   rendre  à    mes  vœux  ,     Mi 


s° 


ÈliliiiÉgillË 

chère   cré-  mail-le-     re  ,    O  jour  heureux  !  O 


t 


fore  dé-     licieux  !    O  fort    heureux  !  O  jour  dé- 


SE 
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li-cicix  ï  Pour-quoi  vous  eft-elle     fi 


Hf 


m^^EEm 
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chère  ,   Di-    ra  quelqu'en-  vi-    eux  ?     Di- 


ra  quelqu'cn-  vi-  eux  ?  Voi-  ci    la  raifon  :  A£ 


S 


fis  fans  fa-     çon  ,  Près    de  ma  Li-    fon  : 


g#^jÉëa^Ê 
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J'entens        a-  vec  el>-     le ,     J'entens  bouillir 


53S± 


«tr-t 


■HttK : 


i^^gte^g 


dans  notre  chau-  diere ,  Bouillir        nos 


il& 
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chous,nos   marons  ,     blo ,  Mo  ,  blo ,  blo ,  blo,blo , 


t=A- 


E£ 
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blo  ,  blo  ,  blo,  blo,  blo,  blo  ,  Bouillir ,  blo,  blo , 


blo,  blo  ,  blo  ,  blo,  Nos  chous  nos  raa-rons ,  Ah  ! 
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que  nous  nous  ré-      jou-irons  De     voir  bouiK 


ï* 


W^3=^È:é 


n  -ft-?~ 


lir  nos   ma-rons ,  A       gros  bouillons  ,  Blo,  blo , 
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blo ,  blo  ,  blo,  blo ,  Bouillir     blo  ,  blo  ,  blo  ,  blo 
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blo ,  blo  ,  blo,  blo ,  blo  ,  blo,  blo ,  blo,  blo,  Nos  ma- 


3E*É3=i 


-t-T? 
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iûns,A      gros  bouillons ,  Nos  marons ,  A  gros 


less 


bouillons. 


Viens ,  viens  ,    Ma  ména- 


— -.  ~$~  ~$ — ^ — i 4- 
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geie;         Viens 7 viens.         Dan?  ma  chau- 


, • , — | — 1_ 1 ^ r  - — ■ + 

[  miere ,  Viens ,  viens  ,     Ma     mé-na- 
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gère  ,  Viens  voir   bouillir    nos  ma-    rons  , 


BF 


_.  #• r_3^:4_-tzz — ~TT. 


Ah  !     ah  !  la    bonne  chère  ,  Que  nous   allons 


faire  ,      O-  jour  ,  ô    fore  heureux  ,  O    jour  dé- 
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li-  ci-   eux,  Que    nons  allons  faire       bonne 


_£ 


2 — —  ^.-J— ~j — | ■ +- 


gHc-    re ,  Ma    mena-    ge-       re  ,     Viens  voir 
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bouillir  dans  notre  chau-diere ,       Bouillir 
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dans  no-  tre    chau-  diere  , 


Bouillir 


fe 
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Nos  chous?nos  marons  ,     Blo  ,  blo>  blo,blo  , 
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blo  ,  blo ,  blo-,  blo  ,  blo  ,  blo  ,  blo  ,  blo ,  Bouil- 
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lie  No ,  blo ,  blo  ,  blo ,  blo ,  blo  ,  blo,  blo,  Ah  ! 
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que  nous    nous  di-      verti-    ionsîAh  l  que  nous 


fi 
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nous  ré-    joû-  i-    ronsX^ue         nous  ai-  Ions 
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m^m 
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ï£3Ë 
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fai-re  dans    no-  tre  chaudi-    dicre  ,    Blo  ,  blo  , 
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blo ,  blo  ,  blo  ,  blo ,  blo  ,  blo ,   Bouillir      blo,  blo  , 


?^Frl 
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blo,  blo  ,  blo  ,  blo  ,  blo,blo  ,  blo ,  blo  ,  blo,  blo  , 
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Noschous,nos  ma-  rons  A     gros  bouillons,A 
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gros  bouil-  Ions. 
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DETER VILLE ,  Amant  de  Zilia ,    M.  la  Rmtîe. 
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SUITTE  DE  L'AMOUR. 
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La  Scène  eft  dam  Vlfle  de  la  Frivolité» 


L  A 

PERUVIENNE* 

OPERA-COMIQUE. 


na^BaRtgKmsBiBiB 


SCENE    PREMIERE. 

Le  Théâtre  reprêfente  une  JJle  ,&  la  Mer  dans  l'enfon- 
cement.  La  Scène  ejl  au  lever  de  £  Aurore. 

La  Pièce  commence  par  une  Tempête.  On  voit  arriver 
le  vaijjeau  de  la  Péruvienne  ;  il  ejl  agite  par  les  vents 
&  fait  naufrage. 

LA    PERUVIENNE  entre  fur  ls  TbÛtre 

avec  le  calme. 

LA     PERUVIENNE, 

Récitatif. 
Bpssgaaagai  E  calme  enfin  règne  fur  l'océan  ; 
gfep^j^j   Mais  tout  fon  trouble  a  pafte  dan» 

pwL-^-^fij    Echapée  au  naufrage ,  &  loin  de  mon 

Wmmm  amant, 

J'ignore  mon  deMin  ?  &  celui  de  ma  flamme, 

A  i] 


LA    PERUVIENNE, 

Air.  J'ai  perdu  tout  mon  bonheur. 

J'ai  perdu  tout  mon  bonheur , 
J'ai  perdu  mon  ferviteur , 
La  mer  nous  fépare. 
Hélas  ,  renonçons  au  jour , 
Il  n'elt  beausqu'avec  l'amour. 

O  delîin  barbare  ! 
J'ai  perdu  ?  &c. 

Ici  on  entend  derrière  le  Théâtre 
un  grand  bruit  de  guerre. 

Air.  De  la  ceinture. 

Mais  quel  bruit  a  frappé  mes  fens  , 
Je  me  croyois  feule  en  cette  Me. 
Me  fierai-je  à  fes  habitans  , 
Dois-je  chercher  un  autre  azile. 


SCENE     IL 

là  le  bruit  redouble.  Un  Capitaine  du  Régiment  de  la 
Folie  J  entre  avec  fa  Compagnie.  Marche  de  la. 
Troupe.  Elle  pajje  devant  la  Péruvienne ,  Cr  fi 
range  à  droite  &  à  gauche. 

LA  PERUVIENNE, LE  CAPITAINE 

&  fa  Compagnie. 

LE     CAPITAINE. 

Air.  Non  je  ne  ferai  pas. 

OUel  air  embarafîë  !  quel  vêtement  fauvage  ? 
La  crainte  Se  le  chagrin  fon  peints  fur  fon  vifage. 
a  la  Péruvienne. 
Ceflcz  de  foupircr ,  Se  calmés  votre  effroi. 


OPERA-COMIQUE. 

LA     PERUVIENNE. 

Je  ne  m'occupe  ici ,  ni  de  vous  ni  de  moi. 

LE     CAPITAINE. 

Air.  Et  riez, ,  riez.  donc. 

Montrant  fa.  Compagnie. 

Devant  ces  beaux  garçons  9 
Allons ,  qu'on  s'évertue. 
C'eft  faire  des  façons 
Que  de  baifTer  la  vue. 

Et  riez  ,  riez  donc 
Mon  aimable  inconnue, 

Et  riez  riez  donc 

Voilà  le  bon  ton. 

LA     PERUVIENNE. 

Air.  Voulant  faire  un  voyage. 

Echapée  aux  alarmes 
D'un  cruel  élément  ; 
Je  dois  donner  des  larmes 
Au  fort  de  mon  amant. 

LE    CAPITAINE. 

D'une  pareille  perte. 
On  peut  vous  confoler. 
L'Ifîe  n'eft  point  déferte  , 
Vous  n'avez  qu'à  parler. 

LA    PERUVIENNE. 

Air.  Tu  croyois  en  aimant  Colettei 

A  Déterville  tout  me  lie  , 
Ses  procédés  <5c  mon  penchant. 

A  ii| 


LA    PERVVÎENNEr. 

Une  Indienne  jamais  n'oublie 
Son  bienfai&eur  ,ni  fon  amant. 

Aïr.  Vous  voulez*  me  faire  chanter* 

L'Ifle  de  la  Frivolité 

Etoit  fon  hémifpheré. 
Soumife  à  fon  autorité 

Par  les  loix  de  la  guerre , 
Il  a  fans  ceïïe  refpe&é 

Une  trille  étrangère  , 
Et  de  fa  générofiré 

Mon  cœur  fut  le  falaire. 

Air.  Voccafion  fait  le  larron. 

Pour  fon  pays  ,  tous  deux  nous  faifions  voile 
Quand  fur  ces  bords  la  mer  nous  a  jette. 

LE     CAPITAINE. 

Admirez  donc  ,  ma  chère ,  Votre  étoile  , 
Ce  malheur  vous  a  profité. 

Air.  Quand  le  péril  ejl  agréahle* 

Vous  êtes  par  la  diligence 
Venue  en  cette  Ifle  aujourd'hui. 
Le  hazard  nous  conduit  ici 
Mieux  que  l'expérience* 

Air*  Partout  en  ce  jour* 

Je  vais  ,  mon  amour, 

Au  fon  du  Tambou* 
faire  annoncer  le  jour 
Dans  cette  Ifle  aimable. 

Il  e(t  enfin  tems 

QtiC  nos  habitans 


OPERA-COMIQUE.  7 

Quittent  tous ,  les  brelans  , 
La  danfe  &  la  table. 
On  veille  la  nuit , 
Le  jour  on  le  tient  au  lit. 
C'elt  là  le  trantran  des  gens  de  la  ville 
au  Tambour.  Allons  cher  ami 

Battez  la  retraite  ici. 
à  la  Peruv.      Tout  fans  vous  dans  l'Ifle 
Seroit  endormi. 

On  bat  la  retraite  fur  Tait  qui 
vient  d'être  chanté. 

Air.  Nous  venons  de  B^rcclonetts, 

A  tous  les  habitans  de  l'Ifle 
Je  vais  annoncer  votre  fort  ; 
Quelqu'un  pourra  vous  ctre  utile 
Si  vous  fçavez  prendre  l'eifor. 

On  reprend  la  marche  du  Régiment  ? 
le  Capitaine  ùf  [a-compagnie JortenU 


SCENE     III. 
LA    PERUVIENNE. 

Air.  Des  Folies  d'Efpagne* 

\^  H  E  R  Déterville ,  efî-ce-là  ta  patrie. 
Je  .ie  croyois  changer  que  dô  climats. 
Tout  porte  ici  le  fceau  de  la  folie , 
Tout  m'offre  un  fort  pire  que  le  trépas. 


S        LA    PERUVIENNE, 


SCENE    IV. 

LA  PERUVIENNE,  UN  PETIT- 
MAI  S  T  R  E  en  Domino  6"  un  Ma/que 

à  fa  main. 

La  Péruvienne  à  YafpeB  du  Petit-Maître 
fe  retire  un  peu  à  ï écart* 

LE    PETIT-MAISTRE  fans  apperceveir 
la  Péruvienne* 

Air.  Noté  N°.  i. 

MA  foi ,  vive  ,  vive  le  Bal  ; 
'ée  en  efl  éblouiffante  , 
Tout  le  détail  original  , 
Et  la  fortie  intéreflante. 

La  Femme  de  Condition 
Y  va  fouvent  pour  fe  confondre  : 
Son  mafque  la  met  fur  le  ton 
D'écouter  tout  >  &  d'y  répondre. 

La  Bourgeoife  y  vient  fans  efpoir  9 
L'Aétrice  pour  être  pourvue  : 
La  première  à  deflein  devoir, 
Et  la  féconde  d'être  vue. 

Ma  fiw ,  vive ,  &c. 


OPERA-COMIQUE. 

Dans  une  Loge  un  Allemand  , 
Reçoit  les  fermens  de  Céphifej 
Cette  Belle  en  le  careffant, 
Adroitement  le  dévalife. 


Plus  loin  ,  le  plaifar  t  quiproquo  , 
L'hiftoire  ell  neuve  fur  mon  ame 
Un  Mari  fous  le  Domino 
Surprend  un  aveu  de  fa  Femme. 

Ma  foi ,  vive  ,  &c. 


Un  Petit-Maître  en  ce  féjour 
Amufe  ,  éblouit  ,  intéreffe  : 
Il  fixe  la  ville  &  la  C -,ur, 
On  ne  connoît  que  fon  efpéce. 


Au  fortir  de  là  cent  Beautés 
Lui  propofent  le  tète  à  tête  ; 
Affàilli  de  tous  les  côtés, 
Il  ne  fçait  à  qui  faire  fête. 

Ma  foi  ,  vive  ,  &c. 

LA    PERUVIENNE. 
Air.  De  s'engager  ,  il  riefl  que  trop  facile: 

Chaque  habitant  !  nouvelle  extravagance , 
Qu'ils  me  font  bhn  fentir  tout  mon  malheur  ! 

Ici  le  Petit-Maître  Vapperçoit  >  vaaui 
devant  d'elle,  fr  l'arrête* 


{xo         LA    PERUVIENNE, 

Eloignons-nous  ,  évitons  leur  préfence 
La  folitude  eil  faite  pour  mon  cœur. 

LE  PETIT-MAISTRE  enVarrêtam. 

Que  craignez-vous  ,  charmante  Reine  , 
On  n'a  point  d'ennemis  quand  on  a  tant  d'attraits. 

LA   PERUVIENNE  funairndif. 
Air.  Et  j'y  pris  bien  du  pJaijîr. 

Je  ne  fuyois  point  par  crainte  , 
Vous  n'en  fçauriez  infpirer. 
Pour  foupirer  fans  contrainte  , 
Je  voulois  me  retirer. 

LE   PETIT-MAISTRE. 

Je  fuis  inilruit  de  vos  peines , 
Et  frappé  de  vos  beaux  yeux. 
L'Amour  nous  offre  des  chaînes  , 
Qui  pourront  nous  rendre  heureux. 

Vaudeville  Du  Poirier* 

Jeunes  tous  deux ,  tous  deux  aimables  , 
On  ne  peut  fonger  qu'à  s'aimer. 
Vos  vœux  me  feront  favorables , 
Ai-je  tort  de  le  préfumer  ? 

LA    PERUVIENNE. 

Ne  comptez  pas  fur  ma  tendrefle  , 
Je  dois  gémir  dans  ce  féjour. 
Mon  cœui  cil  plein  de  fa  triitefTe. 


OPERA-COMIQUE.         il 
LE    PETIT-MAISTRE. 

Il  en  recevra  mieux  l'amour. 

LA    PERUVIENNE. 

Air.  Qu'importe  à  mes  tendres  defirsi 

Vous  efpérez  en  vain  , 

LE   PETIT-MAISTRE. 

Eh  quoi  •' 
Donneriez-vous  dans  le  fcrupule  î 
Tenez  ,  repofez-vous  fur  moi  > 
Je  guéris  de  ce  ridicule. 

Air.  Non  je  ne  ferai  pas  ,&& 

Comme  un  colifichet  d'efpéce  précieuft , 
Nous  regardons  ici  la  femme  vertueufe. 
Peu  de  gens  font  jaloux  de  ce  frivole  bien  , 
Si  c'eft  fort  fingulier ,  cela  n'eft  propre  à  rien. 

LA    PERUVIENNE. 
Air.  La  nuit  dans  les  bras  du  reposi 

Si  dans  mon  cœur  indifférent  > 
Vous  cherchez  à  porter  la  haine  ; 
Gardez  cet  air  impertinent , 
Vous  y  réufîîrez  fans  peine. 

LE   PETIT-MAISTRE; 

Quand  votre  Sexe  trompeur  , 
Contre  un  homme  fe  déchaîne  t 


.i*         L'A    PERUVIENNE; 

Ce  dépit  lui  fait  honneur , 
L'indifférence  eft  fans  fureur. 

Air.  Quand  fin  dejîr  eft  fatisfait* 

Oui  ,  je  me  crois  déjà  vengé  , 
C'elt  un  aveu'  que  cette  injure.- 
Vous  ne  tenez  qu'au  préjugé , 
Mais  tient-il  contre  la  nature  î 

Vaudeville  d'Epicure* 

Un  arbre  en  fleurs  eft  la  figure 

D'une  Beauté  dansfon  printems. 

C'eft  là  fa  première  parure , 

Il  ne  la  garde  pas  long-temî. 

Un  Zéphir  léger  le  carefle  , 

La  fleur  tombe  ,  &  le  fruit  paraît  : 

Voilà  l'effet  de  la  tendrefîe  > 

La  Vertu  meurt ,  quand  l'Amour  naît. 

LA   PERUVIENNE. 

Air.  Eabet  que  t'es  gentille. 

Vous  ne  connoifîez  pas 
Les  fentimens  de  l'ame  ; 
Je  fais  bien  plus  de  cas 
D'une  timide  flamme. 
Un  coup  d'oeil  craintif, 
BlefTe  un  cœur  au  vif: 
Un  libre  aveu  l'offenfe. 
L'Amour  dans  un  fïncére  Amant 
Doit  avoir  les  traits  d'un  enfant  ; 
Il  ne  peut  ê  re  triomphant 
Sans  cacher.  là  puiffance.  Vu. 
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LE  PETIT-MAISTRE. 

Menuet^  Granival. 

Changez  aujourd'hui  de  fyfréme  , 
Vous  avez  befoin  d'un  Amant. 

LA   PERUVIENNE. 

La  perte  de  l'objet  qu'on  aime 
N'enôte  pas  le  fentiment. 

LE    PETIT-MAISTRE. 
Air.  Pour  foumettre  mon  ame* 

La  frileufe  hyrondelle , 
Eft  l'image  du  plaifir  ; 
Le  Printems  la  rappelle  , 
L'Automne  la  fait  partir. 
Prévenons  par  l'inconfrance 
Les  premiers  froids  de  l'Amour  : 
En  changeant  tout  recommence  , 
Deux  Amans  n'ont  qu'un  beau  jour. 

LA    PERUVIENNE. 

Air.  De  ï Amour ,  je  fubis  les  loix. 

Vous  effarouchez  les  plaifirs  , 
Le  fentiment  nourrit  la  flamme. 
Contraignez  un  peu  vos  defirs  , 
Laifiez  les  pafler  dans  votre  ame.. 
Vous  imitez  le  papillon 
Qu'attire  une  flamme  perfide  : 
Il  périt  près  du  tourbillon  , 
Qui  de  loin  avoic  été  fon  guide. 


r,|         LA    PERUVIENNE, 
LÉ   PETIT-MAISTRE. 
AlR»  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde, 

L'inconftance  eft  inévitable , 
Tirons  parti  de  toute  ardeur , 
Un  feu  difcret  5c  raifonnable 
Eprouve  le  même  malheur. 
L'Amour  eft  un  oifeau  fauvage, 
Dont  on  ne  peut  fixer  le  fort  : 
Il  meurt ,  fitôt  qu'il  elt  en  cape  , 
Quand  il  cil  libre  ,  il  prend  l'eflbr. 

LA    PERUVIENNE. 

Air.  Ah  lÀ\on  de  tant  d'alarmes, 

La  plaintive  Tourterelle 
Gémit  ,fans  jamais  changer. 
De  mes  fœux  c'efl  le  modèle  , 
Rien  ne  peut  me  dégager. 

Air.  Noté  N°.  2. 

Notre  cœur  ne  forme  qu'une  chaîne  , 

Et  le  goût  en  affbrtit  les  nœuds  , 

Nous  nommons  un  premier  choix  fans  peine  , 

Le  fécond  nous  paroît  feul  honteux. 

Nos  amans  doutent  de  leur  victoire  > 

Us  mettent  leur  gloire 

Dans  un  tendre  aveu. 
Un  rival  quand  l'amour  nous  engage 

Toujours  nous  outrage 

S'il  nous  peine  fon  feu. 
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LE    PETIT-MAISTRE. 

Air.  De  l'amour  tout  fubit  les  loix. 

Cet  effort 
Vous  fait  bien  du  tore  , 
Vous  perdez  le  fruit  de  mon  choix , 
Je  voulois  par  quelques  hommages 
Mettre  à  la  mode  ce  minois* 
Je  pouvois  fans  trop  avancer 
En  huit  jours  vous  bien  annoncer  : 
La  detTus 
J'ai  des  avantages  •> 

Qui  font  fort  reconnus. 

LA    PERUVIENNE. 

Il  vaut  mieux  quand  on  efl  fenfé 
Etre  inconnu  que  méprifé. 

LE     PETIT-MAISTRE. 

Eh  mais ,  en  faifant  mon  bonheur 
Vous  débuteriez  avec  honneur. 
Une  intrigue  où  je  fuis  nûramé 
Eternife  l'objet  aimé. 
Nous  faifons  l'entretien  de  l'Ifle  , 
Tous  nos  jours  coulent  fans  ennui. 
Que  de  Belles  font  dans  l'oubli 
Pour  n'avoir  pas  eu  mon  appui. 
A  mes  vœux  rendez-vous  docile, 
C'eft  un  confeil  d'ami. 

LA    PERUVIENNE; 

Air.   O  l 'heureux  tems ,  jeune  Silvie* 

Soyez  fimple  en  votre  conduite  , 
L'orgueil  1ère  à  nous  abaiffer. 


iS        LA    PERUVIENNE, 

Ce  n'eft  qu'avec  peu  de  mérite 
Qu'on  a  beloin  d'en  impofer. 
Nous  Fuyons  un  pavot  fuperbe  , 
Son  odeur  nuit  à  fon  éclat. 
La  violerte  naît  fous  l'herbe  ; 
Mais  elle  Hâte  l'odorat. 

LE    PETIT-MAISTRE. 
Air.  De  Caùnat. 

Ce  trait  vif  &  méchant  me  paye  de  mes  foins  , 
Ceil  un  défaut  de  plus  ,  c'eft  un  travers  de  moins. 
Vous  n'avez  pour  briller  que  deux  tons  à  choifîr , 
L'eipnt  de  médifance  ou  le  goût  du  plaifir. 

Air.  Quel  plaifir  de  voir  Claudine» 

à  part. 

Mais  Arpagine  s'avance  , 

i  la  Péruvienne.         à  part. 

Je  vous  laiffe....  Eloignons-nous  > 
La  fuite  en  cette  occurence 
Rend  iufpeft  un  rendez-vous. 


SCENE 
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iSB— ^ — a    i   i  a 

SCENE      V. 
LA  PERUVIENNE,  ARPAGINE«{ 

Arpagine  entre  d'un  air  furieux  J  £r  tenant  à  fa  main 
un  jeu  de  cartes  à  moitié  déchiré* 

LA  PERUVIENNE  fans  lavoir. 
Air.  Bouchei  .,  Nayades ,  &c. 


I 


_  L  part ,  je  fuis  enfin  tranquile  , 
tenions  à  mon  cher  Détemlle. 

apercevant  Arpagine. 

Que  vois-je  !  une  femme  en  fureur^' 
Hélas  ,  je  foupçûnne  qu'elle  aime. 
Ah  !  (i  c'étoit  là  ion  malheur , 
Qui  la  plaindroit  plus  que  moi-même» 

En  s  avançant  auprès  d' Arpagine* 

Air.  Pour  pajfer  doucement  là  viei 

Puis-jè  vous  prier  de  me  dire 
Le  lujet  de  vocre  tourment. 
D'où  vient  que  votre  cœur  foupire» 
Regreteriez-vQUS  un  Amant  ? 


B 


ït        LA    VËRVVîENNËi 
ARPAGINE. 
A  a  i  s  T  T  E. 

Un  Amant  !  un  Amant  ! 
Serois-je  fi  chagrine , 
Le  jeu  fait  mon  tourment  > 
C'eil  lui  qui  m'afTaffine  : 

Maudit  Brelan  ,  maudit  Brelan  , 
Ton  couroux  ne  peut-il  s'éteindre. 
Si  le  malheur  eit  accablant 
Tes  dons  font  encor  plus  à  craindre. 

Tantôt ,  le  coup  eft  ïnoui  : 
J'en  frémis  ,  quand  j'y  penfe  , 
J'ai  Brelan  favori , 
De  cent  louis  je  relance* 

Va ,  cinq  cens  , 
Repond  un  Petit-Maître, 
J'y  confens  , 
Il  redouble  ,  le  traître. 

Je  tiens  les  mille ,  &  rien  de  plus. 

La  pitié  m'en  détourne. 
Il  offre  à  mes  yeux  confondus  , 
Trois  Rois  ,  &.  celui  de  retourne. 

Ce  coup  épouventable  , 

Rend  mon  cœur  furieux. 

Je  renverfe  la  table  , 

Je  déchire  les  jeux. 
Et  je  viens  dans  ma  colère 
L'apprendre  à  toute  la  terre. 


%)PERÂ-COMÏQÛË,         tf 
LA    PERUVIENNE. 

Air.  Nous  fortunes  Précepteurs  à'Àmouh 

Je  ne  fçai  pas  quels  font  vos  jeux  ? 
Mais  votre  état  fait  leur  cenfuré. 
Vous  jouiriez  d'un  fort  heureux 
S'ils  étoient  pris  dans  la  nature» 

ÀRPAGINE. 
Air.  Des  Trembleurs* 

Mille  louis ,  il  faut  fe  pendre , 
Où  les  trouver  ,  où  les  prendre  \ 
Courtifans,  époux  &  gendre  , 
Tous  par  moi  font  ruinés. 

Fortune  ,  ton  accueil  tendre , 
Ne  pourra  plus  me  furpiendre  , 
Mon  état  va  me  défendre 
De  tes  traits  eaipoifonncs. 

Rllefcrti 


M 


ni) 


dô         LA    PERUVIENNE: 


SCENE    VI. 

LA  PERUVIENNE^  A  BAGATELLE 

&  fa  Suite. 

La  Joueufe  fort  (Tun  côté  ,  6r  la  Fée  Bagatelle  entre  de 
L'autre  avec  Ja  fuite.  Elle  efi  compofée  defes  Gens  & 
de  fes  Courtijans. 

Ses  Courtifans  font  un  Petit-  Collet ,  un  Militaire ,  un 
Financier  ;  ils  ont  chacun  une  attitude. 

LA    BAGATELLE  à  fa  Suite  dans 
t enfoncement  du  Théâtre. 

Air.  La  nouveauté  vous  appelle* 

^  U  J  E  T  s  de  la  Bagatelle , 

Accourez  fur  ces  bords  , 
Et  quittez  tout  pour  elle , 

Les    Suivants.1 

Et  quittons  tout  pour  elle. 

La  bagatelle  4  u  péruvienne, 

à! un  ton  ironique. 
Air.  De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Etes-vous  ce  fingulier  erre 

Que  je  viens  exprès  pou*  connoître. 
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LA    PERUVIENNE. 

Si  la  vertu  donne  -un  travers 
A  vos  maximes  ,  je  déroge. 
Je  préfère  dans  mes  revers 
Votre  critique  à  votre  éloge» 

LA  BAGATELLE. 

AIR.    Des  Favoris  de  la  Gloire» 

Il  eft  des  erreurs  de  mode  , 
Dont  il  faut  s'accommoder; 
Une  fageffe  incommode  , 
Aveugle  ,  loin  de  guider. 

Etouffant  un  vain  murmure  , 
Suivez  les  écarts  reçus. 
Le  préjugé  dénature 
Les  vices  &  les  vertus. 

LA   PERUVIENNE, 

AiR  noté.  N°.  3. 

Dès  le  moment  qu'à  bien  vivra 
L'ufage  ne  peut  porter  ; 
C'e.l  un  travers  de  le  fuivre  > 
Un  bien  de  s'en  écarter. 

Si  le  préjugé  me  fronde , 
Mon  cœur  dompte  cet  ennui  5 
L'infenfé  vit  pour  le  monde  , 
Ec  le  fag«  vit  poui  lui. 

Biij 
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L'  A  B  B  É, 

^.ir.  Nous  venons  de  Barcelonette$. 

Erreur  ,  erreur ,  il  faut  paroître  , 
C'eft  un  article  convenu. 

LE   PETIT-MAISTRE, 

On  ne  vit  pas  pour  fe  connokre  , 
Hais  on  vit  pour  être  connu. 

Vaupevi^le  de  la  Couge  Enchantéii 

Ipuir  le  bon  fens  ,  au  bel  efprit  prétendre  5 
Parler  beaucoup  ,  Se  penfer  peu  : 

Rougir  du  mot ,  fur  la  chofe  s'étendre  ° 
Prêter  l'oreille  à  tout  aveu  : 

Changer  d'amis  s  de  plaifirs  &.  de  mode; 

Chercher  l'éclat ,  captiver  les  regards  5, 

Se  foire  un  nom  7  même  par  des  écarts  , 

Ypilà  notre  unique  méthode» 

LE    FINANCIER, 

'Axa.  Réveilhzs-vws  btllt  endormie» 

Suivez  le  plan  que  l'on  vous  drcfTe , 

Ce  font  là  les  vertus  du  tems  , 

i,es  fentimens  de  la  noblefle  , .... 
jp  7 

LA    PERUVIENNE, 

Et  non  les  nobles  fentimens.. 
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LA    BAGATELLE. 

Air*  Vn  mouvement  de  curiofte. 

D'un  trait  d'htm-ur  je  ne  fuis  pas  blefTée  \ 
à  part. 

Attaquons-là  par  un  autre  cô:é. 
à  fes  gens. 

Que  l'on  m'apporte  une  Toilette  dreflee  : 
à  part. 

Découvrons-lui  l'art  d'embellir  fa  beauté. 

L'effet  eil  fur ,  toute  femme  feniée 

Pour  fes  attraits  a  de  l'humanité. 

Ici  vient  la  Toilette. 

Air.  La  fanfare  de  S.  Clouât 

L'amour  propre  rend  coquette  , 
Commençons  par  i'aliumer. 

La  Bagatelle  mené  la  Péruvienne  au  miroir  0 

Venez  à  cette  Toilette 
Belle  apprendre  à  vous  aimer. 

La  Péruvienne  en  fe  voyant  dans  le  miroir, croit  appercevoft 
une  de  fes  compagnes,  elle  court  deJJ'uspour  Cembrajjer* 

LA    PERUVIENNE. 

Quel'e  renconT^  imprévue  / 
Une  fille  du  Soleil  ! 

Ici  fort  attitude  l'empêche  de  fe  voir-. 

Mais  elle  échippe  à  ma  vue, 
O  pr-eitiffe  fa.is  pareil  î 


2j>         't'A    PERUVIENNE; 

LA    BAGATELLE. 

La  Fée  Bagatelle  éclate  de  rire ,  les  yeux  de  la  Péru- 
vienne retombent  fur  le  miroir .,  elle  regarde  devant 
&  derrière  avec  etonnement  ;  la  Bagatelle  s'avance 
auprès  d'elle  pour  la  tirer  de  fin  ignorance, 

A13..  "Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde* 

Que  votre  étonnemenc  fc  paffe  % 
Faites  vo3  yeux  à  ces  effets. 
Montrant  le  miroir. 

Vous  êtes  devant  un  efpace 
Qui  réfléchit  tcys  les  objets. 

LA    PERUVIENNE, 

Eh  quoi  !  cela  me  repréfente. 

LA   BAGATELLE. 

£4  Bagatelle  s'approche  de  la  glace  *  &  montre  à  les 
Péruvienne  fa  figure ,  auprès  de  lafienne* 

Jugez-en  par  moi....  M'y  voilà. 

LA    PERUVIENNE. 

^a  Péruvienne  après  avoir  confronté  la  Bagatelle  £>* 
quelqu'un  de  fa  fuite  en  face  &  dans  le  miroir  *  dit  : 

L'invention  cil  ravinante. 

LA     BAGATELLE, 

Le  miroir  opère  déjà. 
La  Feruvimne  s'afj'eoit  &  fe  regarde  avec  complatfance* 


OPERA-COMIQUE.  2$ 

LE     PETIT-MAISTRE. 
Air.  La  queue  de  mon  chat. 

La  Toilette  eft  le  trône  des  belles  , 
Le  caprice  &  l'art  en  font  l'appui. 
Le  plaiiir  au  fortir  des  ruelles 
Y  conduit  l'Amant ,  &  jamais  le  mari* 
Le  miroir  tend  les  traits  du  vifage  , 
Un  galant  en  raiis  fendr  l'ufage. 

On  s'admire  ^ 

Un  fourirç 
Paye  le  fot  qui  foupire. 
La  Toilette ,  &c. 

L'ABBÉ  m  s  appuyant  far  h  fauteuil  de  la  Péruvienne. 

Air.  Nous  femmes  précepteurs  d'amour. 

«  .a 

Comment  trouvez-vous  vos  appas. 

LA   BAGATELLE. 

On  peut  vous  rendre  encor  plus  belle. 

LA    PERUVIENNE. 
Ce  fecret  ne  me  flatte  pas. 

LA    BAGATELLE. 

Vous  feignez  de  m'être  rebelle. 
à  fa  Suifa 

Air.  d'Epicure. 

Fameux  héros  de  la  Toilette  , 
Mes  diie&eurs  dans  ce  bel  art  : 


s<S         TA    PERUVIENNE. 

Venez  lui  placer  une  aigrette  , 
i,  ji  mettre  du  rouge  &  du  fard. 
Employez  dans  cette  entreprife 
Tout  votre  plus  profond  fçavoir» 
Pour  mieux  jouir  de  fa  furprife 
Je  vais  abbaifler  le  miroir. 

Ici  les  trois  perfbnnages  de  la  fuite  de  la  Fée  Bagatelle 
viennent  auprès  de  la  Toilette.  Sçavoir  un  Abbé  *  un 
Militaire ,  un  Financier  j  ils  ouvrent  toutes  les  boîtes, 

LE    MILITAIRE   en  s  emparant  du  rouge* 
Air.  Fous  boudez,. 

Que  d'attraits. 

LA     PERUVIENNE  jette  le  mge  quik 

Militaire  veut  lui  mettre*. 

Quels  apprêts , 
Tout  m'étonne. 

LA    BAGATELLE, 

L'effet  vous  fera  plaifîr  9 
Laiffez-les  tous  agir 
Ainii  que  je  l'ordonnç. 
à  fafuitte. 

Poursuivez. 
i  la  Péruvienne  d'un  ton  haut. 
Vous  d^vez 
Leur  permettre.... 

LA    PERUVIENNE. 

Je  me  rends ,  c'eit  mon.  deitin. 
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LE    FINANCIER. 

Ici  on  arrange  la  Péruvienne  fuivant  l'intention 
de  la  Bagatelle, 

On  vous  peut  donc  enfin 
Soumettre. 

LE    MILITAIRE, 

Le  bel  œil  ,  la  bel  bouche  , 
Plaçons  auprès  une  mouche. 

L'  A  B  B  É, 

Nous  baifons 

Sans  façons 
Cette  belle. 

Elle  le  rèpouflè  >  il  luifaifit  la  main  6*  la  hatfe» 

Je  tiens  au  moins  une  main  , 
Ah.  vengeons-nous  foudain 
Sur  elle. 

LA    BAGATEHEJ/«  film 

Tout  va  bien , 
Son  maintien 
Seul  m'afîbmme. 

Elle  s'approche  de  la  Péruvienne ,  Or  la  fait  agir* 

Tournez  vous  de  tous  cotez  » 
Souriez  ,  clignotez  , 
agacez-moi  votre  homme» 
Ce  ton  là 

Vous  vaudra 
Leur  conquête». 


al       va  péruvienne; 

Vous  avez  tout  ce  qu'il  faut 
Pour  leur  tourner  bientôt 
La  tête» 

La  Bagatelle  prend  le  miroir ,  &fàit  voir  à  la  Péru- 
vienne le  changement  que  ï  Art  a  fait  fur  fin  vifage* 

LA     P  ERU  VIENNE  en  fi  regardant. 
Air.  Bouchez,  Nayades  >  vos  fontaines. 
Ah  que  vous  m'avez  rendu  laide  S 
La  Péruvienne  prend  fin  mouchoir  &  fi  débarbouille* 
LA    BAGATELLE  avec  dépit* 
Quoi ,  l'Art  à  la  nature  cède  ! 

LA    PERUVIENNE* 

Si  j'avois  encor  mon  amant 
Je  concevrois  quelques  allarmes^. 
Crainte  de  le  rendre  inconlranc 
Je  ferois  Jenfible  à  mes  charmes» 

LA    BAGATELLE* 

Air..  Ah  Maman  que  je  Céchape  bellei 

Ce*  trait  là  me  courouffe  8c  m'étonne  jj 

Le  bifarre  effet  : 

Ah ,  c'en  eft  fait  x 

Je  l'abandonne. 
Ce  trait  là  me  couroufle  5c  m'étonne  : 

Méprifer  le  fard! 
A  l'affront  tout  mon  fexe  a  part. 
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SCENE     VIL 

LA  PERUVIENNE,  LA  BAGA- 
TELLE, SA  SUITE  ,  LE  CAPI- 
TAINE DU  REGIMENT  D£  LA 
FOLIE. 

LE    CAPITAINE  à  la  Bagatelle. 

Air.  Ici  font  venus  en  perfonne. 

\_y  N  fol  préfervé  du  naufrage  » 
V  îent  d'aborder  à  ce  rivage  , 
Rîine  ,  je  vous  en  donne  avis. 
Son  extravaguance  eft  nouvelle  , 
L'Amour  lui  tourne  la  cervelle  : 
Des  accè~  de  cet  Amadis 
Mes  fens  font  encor  interdit?  : 
Abfent  de  celle  qui  le  touche  , 
Son  nom  eil  toujours  dans  fa  bouche  ? 
Il  va  la  demandant  aux  flots  , 
A  nos  forêts  ,  à  nos  échos. 
J'ordonne  de  vous  le  conduire  , 
Et  je  viens  pour  vous  en  înilruire  . .  • 
Il  paroît ...... 


30  LA     PERUVIENNE; 


SCENE    VIII. 

V  etervi  l  l  e  ejî  amené  par  une  Troupe  de  Fous* 
Son  pnmier  mouvement  ejî  de  faluer  la  Reine  ;  il 
fe  retourne  vers  la  Péruvienne  .,  en  entendant  le 
fon  de  Ja  voix ,  ils  tombent  dans  les  bras  de  l'un  dé 
l'autre. 

DETERVILLE  ,  LA  PERUVIENNE ,  LA 
BAGATELLE ,  SA  SUITE  ,  LE  CAPI- 
TAINE DU  REGIMENT  DE  LA  FOLIE, 

LA    PÉRUVIENNE.* 
Suite  de  Fair* 


o 


U  E  L  enchantement  j 
DETERVILLE. 
C'ôfi  Zilia 

LA  PERUVIENNE; 

C'efl  mon  Amant. 

Pendant  cette  Scène  de  "econnoijjance ,  les  A&eurs  s'en- 
tregardent  -  chuchettent ,  éclatent  de  rire  *  ont  un  air 
d'étonnement  &  de  mépris. 


OPERA-C0M1QVE.        3} 
DETERVILLE. 
AIR.  Quel  voile  importun» 

Quei  moment  pour  ma  tendrefle  ! 
Mes  vœux  font  remplis  , 
Je  te  vois  &.  tu  vis. 

LA   PERUVIENNE. 

Je  fuccombe  à  mon  ivrefle  , 
Dieu  de  nos  amours 
Viens  ranimer  mes  jours. 

DETERVILLE. 

Air  Noté.  Quand  un  doux  penchant  nous  entraîna. 


Puifons  dans  un  regard  fincére  , 
Les  fentimens  de  notre  cœur» 
Vois  à  quel  point  tu  fçais  me  plaire 
Ne  me  cache  pas  mon  bonheur. 


I  bis. 
LA   PERUVIENNE. 

Air.  Beautés  ,  qu'on  ne  peut  trop  chérir 

Oui ,  je  veux  qu'il  te  foit  connu  , 
Jouis  de  mon  amorr  extrême. 
On  ne  trahit  pont  fa  venus  , 
En  )e  rendant  à  ce  qu'on  aime^ 

Les  éclats  de  rire  redoublent^ 


j2         LA    PERUVIENNE, 

DET E R  VILLE  en  fejettant  aux  genoux 
de  fa  MaîtreJJe. 

Air.  Aimer  ejî  nécejjaire. 

Que  cet  aveu  m'enchante  , 

Je  to  nbe  à  tes  genoux. 
Brûlons  d'une  Hamme  confiante  , 
C'eft  allez  de  vivre  pour  nous. 

LA    BAGATELLE* 

Air.  Ton  humeur  eft  Catherinei 

Que  de  fadeurs ,  quel  délire  , 
Aux  Jîens. 
J'approuve  fort  tous  vos  ris. 
Leur  conduite  ne  m'infpire  , 
Que  de  femblables  mépris  ; 
Mais  comme  en  toute  occurrence 
L'exemple  eft  pernicieux  ; 
Il  eft  de  notre  prudence 
De  les  bannir  de  ces  lieux. 

LA  PEPvUVIENNE  ET  DETERVILLEi 
Air.  Amour  four  amour* 

Bravons  tous  deux  dans  ce  beau  jour  , 

Leur  Taillerie  &  leur  colère; 
La  vie  eft  aiTez  cherc  , 
Quand  il  refte  amour  lis» 

Pour  amour. 


SCENE 


OPERA-COMÎQVÈ.         £% 


Hffli 


SCENE      IX,  &   dernière. 

l'AMOUR ,  LA  PERUVIENNE ,  LA  BA^ 
GATELLE  ,  DETERVILLE  ,  LE  CAPI- 
TAINE DU  REGIMENT  DE  LA  FOLIE  * 
SUITES  DE  L'AMOUR  3  ET  DE  LA1 
BAGATELLE. 

On  entend  un  prélude  de  Symphonie, &  on  voit  V Amour, 
de/cendre  dans  une  Gloire* 

LA     BAGATELLE. 
rAiR.  Amis  fans  regreter  Paris. 


Q 


U  EL  S  fons  doux  &  mélodieux  ï 
Quel  éclat  de  lumière  ! 

JJ  A  M  O  U  R  en  descendant  dans  une  Gloire* 

Ç'efî  un  Dieu  qui  quitte  les  cîeux  , 
Pour  le  bien  de  la  terre. 

Menuet  d'îfis* 

ConnoifTez  l'Amour ,  peuple  léger , 

Sous  mes  loix  ,  je  viens  pour  vous  rangez  *. 

Pénétré  de  votre  aveugle  ivrefle  , 

Je  veux  donner  de  l'ame  à  vos  plaifîrs  ; 

Qu'ils  naiflènt  de  la  délicatefTe  , 

Confervés  les  toujours  par  les  de/irs. 


fi         LA    PERUVIENNE^ 

Air.  Nevla-ùl  pas  que  faims. 

Vous  ,  Amans  ,  à  qui  je  n'ai  plus 
De  nouveaux  dons  à  faire  ; 

Régnez  pour  prix  de  vos  vertus 
Surtout  cet  hemifphère. 

Air.  Quand  le  coup  part,  adieu  la  flamme. 

Si  vous  voyez  ce  changement 
Avec  un  peu  de  répugnance  : 
Avouez-le  moi  franchement , 
Je  vous  ferai  conduire  en  France, 

LA    BAGATELLE. 

Air.  Palfambleu .  M.  leCuré* 

Je  le  veux  ,  oui ,  j'y  vais  voler , 
Je  connois  cette  puiflànce  : 
Je  perds  un  trône  ,  il  faut  s'en  confoler  , 
J'aurai  des  autels  en  France. 

Menuet  de  Roland, 

Adieu  donc  ,  fans  rancune  , 
Vous  me  voyez  partir  / 

Elleforti 

L'AMOUR. 

Vous  y  ferez  votre  fortune  % 
Le  Goût  vient  d'en  fortir. 
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LE    PETIT-MAISTRE. 
AIR.  De  tous  les  Capucins  du  monde* 

Pour  nous  ,  demeurons  où  nous  fummes  , 
L'exemple  ferr  de  Lix  aux  hommes  : 
Si  notre  efpnt  n*eiî  plus  goûté  , 
Le  changement  iera  facile. 
Moins  p  r  goût  que  par  vanité , 
On  al  nciicuie  en  ceue  ifle. 

L'AMOUR. 
Air.  Cà  quon  prépare  la  nôcei 

Vous  qui  peuplez  ce  rivage  , 
Venez  ieconnoître  mun  choix. 
De  ces  Amaqs  iuivez  Jes  loix  , 
Rendez-leur  un  fincére  hommage» 
Vous  qui  peuplez  ce  rivage  , 
Applaudiïïez  tous  à  mon  choix. 

Les  peuples  arrivent* 

LES  AMANS,D™. 

Chantons  l'Amour  ,  chantons  fes  flammes, 
Nous  triomphons  de  nos  malheurs. 
Plaiiirs  ,  renailTez  de  nos  pleurs  , 
Enchaînez  à  jamais  nos  âmes. 
Regnons  dans  ces  lieux  enchanteurs, 
Plus  par  l'amour  que  par  la  crainte. 
Un  Roi  jouit  d'un  bonheur  fans  atteinte, 
Quand  ia  puifTance  e;r  dans  les  cœurs. 

Un  Ballet  général  termine  la  Pièce. 

Cij 


MONOLOGUE. 


No  i. 

I  I  t  I  A, 
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Si.»: 

SJL_L 


XjE  calme  en-    fin     re-   gne  fur    l'Oce-  an  ; 


Mais  tout  fon  trouble  a  paf-  fé  dans  mon 


f^iQEZfe 


-^~ 


-*- 


d: 


4— ■ 


îSsziî— 


3-  me  :  Echappée  au    nau-    fragç  ,    Ec 


^iiÉ^I 


loin    de   mon   a-   mant  ;  J'i*    gno-  re  mon  def- 


tin,  Et    ce^     lui      de      ma    flâm-*     me. 


37 


Noz.      CONTRE-DANSE. 

,y    Ga7- 


~x 


jV±A  foy      vive  ,    vive   le    Bal,  L'entrée  eji 


B3 


mî=m 


eft    é-  blouif-         fante ,  Tous  le       dé-tail 


ç-  ri-  gi-     nal ,  Et    la    for-    tic    in-  terek 
FI  N. 


pji^^ 


fan-    te.       La   fem-     me    de  condi-  ti- 


ÙÊ 


M: 


sr^tza 


^ 


Zl^E^ 


i — : 

~^zrz: 


tien   Y  va  fou-    vent    pour   fe  çon-    fondre , 


Le   Maf-que    la  met  fur  le     ton ,  D'cccuter 


mè 


}« 


m 


»  * 
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tout ,  Et  d'y  répon-  dre  :   La    Bour-  geoife  y 


<5I] 


4A <► 


m 


*-"—* 
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vient  fans  ek  poir ,  L'Aélii-   ce  pour  ê-tre  pour- 


m 
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vue  ;  La  première  à    delTein  de     voir  Et  la  fc- 


— _.$. 


rrrr 


A— H- 


I3e 


:^ 


conde     d'être    vu-      e.       Ma    foy  &c» 


-z- — ■ 


N°   3. 


/f  7  R    NOUVEAU. 


fe^Lîi4i_t4-H-tf^ 


^  3rre    coeur  ne      for-  me    qu'i>  ne      chaîne  , 
In  uus  nommons  un     premier  choix  fans    peine, 


±^p33fc 


.5 


Et    le    goût  en         àk  for-    tit    les    nœuds , 


^ÈÉ 


'mm 


s 


Le     fécond  nous     pa-  roîc  feul   hon-  teux.  Ils 
Nos    a-mans  dou-  tenc  de  leur  vie- tci-re. 


mettent  leur  gloi-  re,Dans  un  tendre    a-     veu. 


Un  r:-    val  quand    l'a-  mour  nous  en-         ga-ge 


Toujours  nous  ou-      trage  ,  S'il  nous  j.eim  tin  feu, 

ROMANCE. 


N°  4. 


J3-s  le     moment  qu'à   bien        vivre    L'uia- 
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feS 
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ge  ne    peu:    por-ter  ;  C'eft  un      travers  de    le 


fuivre ,  Un  bien  de   s'en     ê-    car-  ter.       Si    le 


m 


^Sfe^^ifeÊ 


■? 


pré-  ju-  gê    me       fron-  de  ,  Mon  cœur  dompte 


-1-+-T- 


sê^Ê 


-^ 


cet  en-      nui  ;  L'infen-  fé     vit  pour  le    monde  , 


Eff= 
dfc 


Et  le        Sa-  ge  vit    pour    lui» 

Fin. 

'Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  La 
_  Péruvienne,  Opéra- Comique  ,  faifant  partie  du  nou- 
veau Recueil  de  Pièces  reprélentées  fur  le  Théâtre 
de  l'Opera-Comique  >  &  je  crois  que  l'on  peut  en  per-* 
mettre  Vimpreffion.  A  Paris,  ce  j  Avril  17  J4. 
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